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DES PLANTES INDIGENES , 
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? rf E n In n e ’ deG ui"ée, ou 
|du Brefil, Piment ou p oivre 

- cr n P T f ’ 0U de Portugal, en 

goudes , Corail de Jardin ; Piper In. 
dum .fivelnduum, rul gare> offic p . 
Indieum vulgatifiimum , C. B. P. ^ 
Rau Hift 676. Piper Indieum fine Caleai. 
ticum five Piper Siliquafirum J. B. Cap - 
ficum Aüuani jive Caninum ZinJer 
Avuennee , Calecuticum piper five Piper 
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2 1 6. Capficurnfiliquis longispropenJenfé¬ 
tus , In II. R. H. ' S 2 « Solanum Capficurn ' 
diBum vulgatififimum , Herman. Quiya 
Brafiiienfibus , Pif. i lyChilli Piperfili- 
quvjum Mexicanum , Hem. 135. Siliqua- 
firum , Trag. Tabern. Fuchf. Piper Ame- 
ricanum vulgatius , Cluf. Piperitis , fin 
Siliquajlrum Peruvianum , Cord. Hift. 
Çajdamomum Arabicum , Genf. hort» 
Capficurn ma jus , vulgatius y oblongisfili- 
quïs, ParK. Capficurn longioribus fidquis , 
Ger. Piper Hifpanicumfieu Lufitanicum y 
filiquofum , Piper Brafihanum feu Brafii - 
lienft. Piper ex Guineafeu Guineenfe , Pi~ 
pgr Indicum rubrum & nigrum , Piper In- 
dicum Occidentale quod axi vocant, PP 
perafirum y Nonnull. 

Sa racine eft courte, grêle , garnie 
fur les côtés d’un grand nombre de fibres. 
Elle poulie une tige à la hauteur d’un 
pied ou d’un pied & demi, 8 c davanta¬ 
ge , furtout dans les pays chauds , angu- 
îeufe , dure, velue, rameufe. Ses feuilles 
font longues, pointues, plus larges que 
celles de la Perficaire , un peu épaiffes 
& charnues , glabres ou fans poil, d’un 
verd-brun , tirant quelquefois fur le jau« 
ne, attachées à des pédicules longs d’un 
pouce ou deux , fans dentelure. Sa fleur 
epû fort des aiflelles des feuilles 8 c à la 
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naifïance des rameaux , eft une Rofette 
à plufieurspointes, de couleur blanchâ¬ 
tre , fort retfemblante à celle de la Mo- 
relie commune, mais plus grande, fou¬ 
gue par un pédicule alTez long 3 char¬ 
nu 8c rouge. Après que cette Heur eft 
paftee , il lui fuccéde un fruit qui eft 
une capfule longue ôc groife comme le 
pouce, droite , formée par une peau 
un peu charnue, luifante, polie, verte 
d abord , puis jaune , enfin rouge com¬ 
me du corail, ou purpurine, quand el¬ 
le eft en maturité - laquelle eft divifée 
intérieurement en deux ou trois loges 
qui renferment beaucoup de femences 
applaties, de couleur blanchâtre tirant 
fur le jaune , formées ordinairement 
comme un petit rein. Toutes l'es par» 
très de cette plante ont beaucoup dé¬ 
crété, mais particulièrementfon fruit* 
car il brûle la bouche. Elle croît natu¬ 
rellement dans les Indes, 8c en particu¬ 
lier en Guinée 8c au Bréfil. On la cul¬ 
tive 8c on Téléve aifément de graine 
dans les Pays chauds, comme en Ef- 
pagne, en Portugal , dans le Langue¬ 
doc , en Provence, & même dans nos 
jardins, ou la belle couleur rouge de 
fes capfules fait plaifir à voir. Il y a^plu- 
fleurs autres efpèces de Poivre dhndç 
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4 Section //. 
qui different entr’eîlts principalement 
par la figure & la couleur de leurs cap- 
fules y mais la plus commune , la plus 
ufîtée , &c la moins âcre v eft celle que 
noirs venons de décrire. On ne fe fert 
ordinairement que de fes fruits ou cap¬ 
fules, quoiqu’ils ne foient guéres en ufa- 

dans la Médecine. Quoiqu’il en foit* 
ces capfules doivent être choifies lon¬ 
gues & grofTes comme le pouce , droi¬ 
tes, entières , nouvelles , hautes en cou¬ 
leur ' r on nous les apporte le plusfouvent 
du Languedoc , où l’on en cultive beau¬ 
coup. Cette plante fleurit chez nous 
au mois d’Aouc, &c meurit fur la fin de 
l’Automne, quelquefois dès le mois de 
Septembre. Elle aime une terre grade 
& humide ; elle vient fort bien à l’om¬ 
bre , enfin on l’éléve de femence par¬ 
tout où l’on veut, dans des pots ou au¬ 
trement , quoiqu’un peu de chaleur lui 
fade du bien. 

Le Poivre d’Inde donne par Lanaly- 
fe beaucoup de fel âcre & d’huile. C’ed: 
â cette quantité de fel âcre dont il abon¬ 
de , qu’on doit attribuer la chaleur in¬ 
tolérable dont il brûle la bouche. Ce¬ 
pendant les Indiens en,mangent tout 
cruds les fruits ou capfules , parce 
-qu’ils y font accoutumés dès leur jeane£ 
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fe; mais on ne peut pas faire de -meme 
en Europe , fans fe mettre en feu le Pa¬ 
lais & le Goder. On confit ces fruits au 
fucre , afin de les mettre en état d’être 
mangés ; on en porte fur mer , pour 
fervir aux voyages de long cours. On 
les cueille encore en verd , & lorfqu’ils 
ne font que nouer; on les fait macérer 
quelques mois dans le vinaigre , & l’on 
s’en fer t enfui te en gu ho de Câpres & 
de Capucines , pour .relever les fonces 
par leur faveur âcre & piquante. Ces 
fruits confits au fucre, étant pris à la do- 
fe de deux gros après le repas , diflipent 
des vents 5 divifent la pituite vifqueufe 
qui s’attache aux parois de L’eftornac, 
fiorrifient les digeflions. Ainfi ils con¬ 
viennent aux eftomacs pituiteux & re¬ 
lâchés, mais ceux dont les digeftionsfe 
font mal par un excès de chaleur & de 
tenfion dans ce vifeère, ne doiventpoint 
s’en fervh car ils augmenteraient le 
mal, au lieu de le diminuer. 

Les autres efpèces de Poivre de Gui¬ 
née ne font en ufage que chez les In¬ 
diens qui en mêlent dans leurs ragoûts, 
en s’en fert bien moins en France , à 
eaufe de leur trop grande acrimonie. 
Les vinaigriers en mettent dans leur 
vinaigre j pour le rendre fort & d’un 
A iij 


6 Section II. 
bon goût. Le Poivre dinde , dit Rai 
d'après le Frere Grégoire Regio , eft fi 
acre qu’il excite des pullules par tous 
cm on l’applique , &c même en ouvrant 
feulement fes goulTes, pour en tùrer la 
Terrien ce , il s’en exhale une vapeur qui 
femble pénétrer par les narines jufqu’au 
cerveau, d’où elle attire une quantité 
furprenante de matière vifqueufe : de 
plus en entrant dans la gorge , elle 
provoque la toux & un vomiiïemenr 
er,oi:me. Si l’on s’avife de jetter fur les 
charbons ardens une feule goulfe de ce 
Poivre, ou la moindre parcelle, foit 
dans une fille à manger , ou dans une 
chambre, la fumée portée au nez des 
affiftans les fera éternuer jufqu’à ce que 
cette fumée foir ceflee, ou difiîpée par 
l’air extérieur qu’on y aura introduit. 
Voici U façon dont les Indiens prépa- 
rent ces goulTes pour leur ufage. D’a¬ 
bord ils les font lécher à l’ombre, puis 
à un feu lent avec de la farine dans un 
vailTeau propre à cela. Après quoi iis 
les coupent bien menu avec des ci féaux, 
èc fur chaque once de goulTes ainfi cou¬ 
pées il ajoutent une livre de la plus fi¬ 
ne farine , pour les paîtrir avec du le¬ 
vain comme de la pâte ; la malTe étant 
bien levée, ils la mettent au four ; & 
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quand elle eft cuite , il la coupent par 
tranches , puis ils la font cuire tout de 
nouveau comme du bifcuit : enfin ils îa 
réduifent en poudre fubtile , qu'ils paf- 
fent au tamis. Cette poudre ell admira¬ 
ble pour aBaifonner toute forte de vian¬ 
de : rar £lb difente puilTammenr les 
vents de i’eftomac & des inteftias j elle 
excite l’appétit ; fi l’on en faupomire 
les viandes humides & venre.ufes, elle 
leur donne bon goût, comme elle fait 
aulli au vin j elle aide la digefdon, pro¬ 
voque l’urine & les mois , dillipe & éva¬ 
cue les humeurs pituiteufes , tk fur-tout 
celles qui font cantonnées dans l’arti¬ 
culation de la cuilfe 3 & qui caufent la 
feiatique. 


P i s u m. 

P Ois commun des jardins, petit 
Pois cultivé, ou Pois blanc } Pfum 
vulgare , Ofiic. Pifum hor tarifa maj us ^flo- 
ta fructuque. albe , C. B. P. 341. lnft. 
R. H. 394. Pifa majora alba , J. B. 2. 
299. Raii Hift. 892 Pfum vulgatius 9 
majus , Lob. icon. 6 5. Pifa majora fruclu 
albo , Matth. durarutinum , Trag. 605. 
Pfeolus vulgb , Cæfalp. 231. Pfum ma - 
Aiv 



^ 'Section 17, 
jus album , Plfum verum , Pifum Roma - 
num , Pifum roiundo & candidofemme 0 
Quorumd. 

Sa racine effc grêle, fibreufe. Elle 
poulie des tiges longues , creufes ou 
fiftuleufes , fragiles , d’un verd de mer 
ou tirant fur le blanc, rameufes, les¬ 
quelles , fe couchent par terre , fi l’on 
ne les fou tient par des échalas. Ses feuil- 
"les font oblongues , & de la couleur 
des tiges - les unes qui femblent être 
enfilées par la tige , l’embraiïent à cha¬ 
que nœud ; & les autres naiffent com¬ 
me par paires fur des côtes terminées 
par des mains ou vrilles qui s’attachent 
a tout ce qu elles rencontrent. Ses fleurs 
qui fortent des aiffelies des feuilles deux 
ou trois enfemble fur le même pédicu- 
le, font légumineufes ou en forme de 
Papillon, toutes blanches. Après que ces 
-fleurs font paflees , il leur luccéde des 
goulfes longues, cylindriques , pendan¬ 
tes , charnues, compofées chacune de 
deux cofles qui renferment des femen- 
tees prefque rondes , & vertes j mais qui 
«n fléchant deviennent anguîeufes , & 
Edanches. Cette plante fe cultive dans 
■les jardins & dans les champs • elle 
►fleurit tantôt plutôt , tantôt plus tard^ 
asiais d’ordinaire fur la fin du Pria* 


Des Plantes indigènes. $ 

temps , 5 c Ton fruit meuriren Eté. El¬ 
le aime les lieux expofés au Soleil 5 c 
qui font à l’abri du vent du Nord, ne 
pouvant endurer le froid ; il lui faut une 
terre meuble & bien amendée. On em¬ 
ployé fréquemment les petits Pois en 
youifine, lorfqu’ilsfont encore-verds : ils 
-font alors un mets qu’on eftune beau¬ 
coup j 5 c les jardiniers adroits qui peu¬ 
vent en avoir de hâtifs & qui fçavent les 
garantir de ia gelée pendant l’hiver, y 
trouvent un grand profit. Si on 1 es ra¬ 
me , ils en viennent mieux , alors on 
Jes appelle Pois-ramés, On peut en avoir 
depuis le mois de Mai jufqu’au mois 
cfO&obre, fi l’on en férne en diffère ns 
temps^car on les cueille au bout de 
trois mois , qui eft le terme ordinaire 
de leur maturité. Les P-ois élevés dans 
des terres Sabloneufes font plus hâtifs 
& cuifent mieux que ceux qui font ve¬ 
nus dans des terres fortes. Les anciens 
en faifoiem cas comme nous ; ils les 
trouvaient délicats St a ppéti liants, étant 
mangés en verd - & les grands en fai- 
foient fervir fur leurs tables , quand ils 
,avoient-ésé apprêtés par-d’habiles cuifi- 
.-miers. 

Les Pois contiennent beaucoup 
-à’hüik , 5 c de/elefiTênthsl • ils font émol- 
A v 
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liens & un peu laxatifs : mais îeurufa- 
ge eft plus ordinaire dans les alimens 
que dans les Remèdes : ils fournirent 
une bonne nourriture aux parties, con¬ 
viennent en tout temps, principale¬ 
ment aux jeunes gens , & à prefque 
toutes fortes de tempéramens, pour¬ 
vu qu’on en ufe modérément. Cepen¬ 
dant les perfonnes chargées d’humeurs 
grodiéres ne s’accommodent pas bien 
de I’ufage des Pois j car ils font venteux 
-& mauvais pour ceux qui ont l’eftomac 
foible , ou qui font fujets à la Gravelle. 
Quelques-uns prétendent que lesPoisap- 
paifent laToux , & adoucirent les âcre- 
tés de la Poitrine , Tragus fourient qu’ils 
font utiles aux épileptiques. D’autres 
Auteurs confeillent la décoéfcion de 
Pois pour exciter les Régies , les vuidan- 
ges des accouchées , pour faciliter la 
fortie des urines , & pour lever les ob- 
ftruââons , en y mêlant la racine de Per- 
fil, les feuilles de Romarin , & le Ma¬ 
cis 3 mais c’eft à ces derniers qu’il faut 
rapporter de tels effets plutôt qu’au (im¬ 
pie Bouillon de Pois , qui font plus 
-émoiliens & laxatifs que doués d’une 
'vertu apéritive bien marquée. 

Les Pois mangés avec leur goude 
•fontplus nuidbles que les (impies grainsj 
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-ce que l’ Ecole deSalerne exprime par ce 
diftique. 

Surit injlatïva cum pellibus , atque nocivaj 
Pdlibus ablatis , funt bona Pifafatis « 

■K^dir que les Pois verds mangés 
tour cruds par ceux qui ont contracté 
le fcorbut par lufage de la viande ôc 
du Poilfon falé dans les navigations, 
leur font fort convenables. Jean Bauhin 
rapporte après Martin Buland 9 que la 
décoétion des Pois avec les feuilles de 
chêne préparée pour un bain , efl très- 
tonne pour guérir la Galle, la Lepre , 
ies ulcères, & toutes les maladies de 
la peau. 


P X A N T A G O. 

Plantain. 

Î L y abeaucoupd’efpéces de Plantain’ 
mais les plus communes 8c les plus 
ufitées en Médecine font les trois fui- 
vantes , %avoir le grand, le moyen 8c 
te petit Plantain. 

Le grand Plantain , le Plantain large, 
le Plantain ordinaire à larges feuilles $ 
Plan ta go major , feu fipdnervia , Offic. 
Plantago laùfoliaJînuaua , C.B P. 1 8p„ 
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Jnlt. R. H. 1 16. Plantago major , folio 
glabro , non latïniato , utplurimum , J. R. 
3. 501. Plantago major , Dod. Pempt, 
qoy. Matth. Trag. Fachf, Turn. Ta- 
’bcrn. Camer. Flort. Plantago latifolm 
wulgaris , Pack. Raii Hift. S76. Planta¬ 
go latifolia , Ger. Plantago rubra , Brunf 
Plantagovulgb Centinervia , Cæfaip, 
3 2.7. Arnoglojfon , Diofcor. Plantagojca- 
po fpicato yfoliis ovatis , Linn Flor. Lap- 
pon, 34 Heptaplettron , Cmtumnerna^ 
ArnogloffumJive Arnoglojfa , v&l Llrgua 
Agnina , 0/&5 Agninum i Arnion , P tuba - 
tion^Cauda ichntumonis i Hcr b a vlarum ;î 
NonnulL 

Sa racine eft courte, groïfe comme 
le doigt , garnie de fibres blanchâtres 
•fur les côtés. Elle poufle des feuilles 
Marges, îuifantes, rarement dentelées en 
leurs bords , ordinairement glabres ou 
Tans poil , marquées chacune de fept 
nerfs fort apparens , fur tout au revers -, 
qui les parcourent dans leur longueur ; 
d'où lui vient fon nom tant en Grec 
qu’en Latin j ces feuilles font attachées 
-a de longues queues , & couchées à 
terre. De la même racine. & du milieu 
des feuilles il s’élève plusieurs tiges à 
la hauteur d’environ un pied, rondes, 
«difficiles i rompre , quelquefois rou- 
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’geatres , un peu velues, kfquelles por¬ 
tent au fommee un épi oblong qui fott- 
tient des petites Heurs blanchâtres ou 
"purpurines; chacune deees Heurs eft un 
•tuyairfermé dans le fond, évàfé en haut, 
découpé en quatre parties , & garni de 
-plufieurs étamines. Lorfqueia Heur eft 
palfée , il lui fuccède un fruit ou une 
-coque membranenfe ovale-pointue, ou 
conique, qui s’ouvre en travers comme 
une bocte à favonnette , fît qui renfer¬ 
me plufieurs femences menues, de figu¬ 
re ovale ou oblongue , de couleur rou~ 
-geâtre. Cette plante eft très-commune.; 
elle croît prefque par tour le long des 
ehemins , -dans les cours , dans les jar- 
•dins , le long des bayes , aux lieux her¬ 
beux & incultes. Elle fleurit en Mai Sz 
Juin, & donne fa femence en Août", 
elle a été connue de tout remps'&: en 
-tout pays tant par fonutilité que par fon 
extrême abondance. Auffi eft-elle dim 
ufage très familier. On i’employe com¬ 
me la plus commune des efpéces de 
Plantain; mais à fon défaut, on fe fert 
egalement des deux fuivantes, & même 
il y a des gens qui préfèrent la derniere! 
îoutesdes autres. 


Xe Plantain moyen, le Plantam 
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blanc Plantago media ^ feu Quinquentr - 
v ia » Offic. Plantago latifolia incana , C„ 
B. P. 189. Inft. R. H. 12 6 3 Plantago 
major , hirfuta , media à nonnullis cogno- 
minata , J. B. $. 504. Plantago media , 
Dod. Pempt. 107. Matth. Fuchf. Gefn. 
Hort. Plantago incana , Ger. Raii Hift. 
877. Plantago major incana,Park.fyno- 
glojfum quorumdam , Lugd. Hift. 1 261. 
Plantagofoliis ovato lanceolatispubefcen- 
tibus , Linn. Hort. Cliff. $ 6 . Plantago 
minor vel albaArnoglojfon medium , 
Pin gu a ovina major incana , Quosumd. 

Sa racine efl: afiez grofle , comme 
mordue par le bout, garnie de plusieurs 
fibres qui partent du collet, &s’éten« 
dent ça & là dans la terre. Elle ponfîè 
des feuilles un peu larges , renversées ou 
couchées à terre , arrachées à des queues 
plus courtes que celles du grand Plan¬ 
tain , marquées chacune de cinq ner¬ 
vures confidérables, couvertes des deux 
cotés d’un duvet épais & blanchâtre, 
fans dentelure fur leurs bords. Il s’élè¬ 
ve d’entre les feuilles plufieurs tiges à 
la hauteur d’un pied , rondes, velues, 
'îiu s , nullement canelées , lefquelles 
.portent en leur fommet des épis longs 
de deux doigts s compofées de petites 
fieurs entadées^ dont chacune efi d’une 


Des Plantes indigènes. i $ 
feule pièce découpée profondément en 
(quatre ou cinq quartiers en manière d’é¬ 
toile , avec beaucoup d'étamines purpu¬ 
rines à fommers blancs. Après que les 
Heurs font palfées, il leur fuccède des 
fruits ou capfules féminales, petites > ar¬ 
rondies , qui renferment ordinairement 
deux femences menues, aiTez r elfe ro¬ 
ulantes à de petites puces. Cette plan¬ 
te fe trouve prefque par-tout dans les 
prés fecs, aux lieux fablonneux, & le 
long des chemins. 

Le petit Plantain , le Plantain étroit, 
le Plantain long , la Lancéolé ou Lan- 
celée • Plantago minor ,feu 7 rinervia , 
Offic. Plantago an guji folia major , C. B. 
P. 180. Inft. R. H. i 27. Plantago lan- 
ccolata , J. B. 3. 505. Plantago minor „ 
Dod. Pempt. 107. Gafn. Hort. Lon„ 
Lac. Plantago minor , Longa PAattkioli t 
Lugd. Hift. 1255. Plantago Quinque- 
ncrvia , Ger. Raii Hift. 877. Lob. Plan¬ 
tago Qjuinqwmrvia major , Park. Lan- 
teola major , Cæfalp. 328. Lanceola 6* 
Panceolata 3 Cofla Canina^Tabem. Plan¬ 
tago foliis lanceolatis , fpica ferè ovata s 
Linn. Hort. ClifF. 3 6 . Plantago angujlis 
cblongijqui foliis , PI er latum t Megeboia^ 
Merba Martis , Quorumd. 


Section 7 A 

Sa racine eft pareille à celle delà 
première efpéce. Elle pouffe des feuil¬ 
les longues , étroites , pointues, legére- 
rnent dence-lees , velues , marquées de 
cinq nervures qui parcourent leur lon¬ 
gueur , 8 c donc trois font plus apparen¬ 
tes , que les autres au revers de chaque 
feuille , portées fur de longs pédicules , 
femblables à une lance , d’un verd plus 
fonce que celles des deux précéden¬ 
ts, d un goût un peu doux mêlé d’a- 
ftriétion. Il s’eléve d’entre les feuilles 
plufîeurs tiges à la hauteur d’un pied* 
menues , atogaleiffes , canelées, qui por- 
tent en leurs fommités des épis plus 
courts 8 c plus gros que ceux du Plan¬ 
tain a large feuille , compofé de petites 
Heurs pales également ferrées, avec de 
longues étamines à Pommées d’un blanç 
jaunâtre, lefqueHesfe montrent peu à 
la fois : parce que 1 épi fleurit infen fi- 
blement depuis le bas jafqu’au haut j cet 
épi avant que de fieuir eif noirâtre au 
lieu que dans les autres efpèces il eft 
verdâtre. Quand les fleurs font pafiées , 
il leur fuccède des coques membraneu- 
fes quirenfermentdesfemences menues, 
-oblongaes , plus grandes que celle des 
«efpéces précédentes. Cette plante croît 
par-tout dans ies jprés & autres lieux 
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herbeux • elle fleurit comme les autres 
au commencement de PEté, ôc fafemen» 
ce meurit en Août. Sa racine eft très- 
vivace comme dans les autres Plan¬ 
tains, & ne craint point l’hiver. 

On peut employer indifféremment 
pour l’ufage de la Médecine toutes les 
«fpèces de Plantain que nous venons de 
décrire , félon qu’on les trouve plus 
commodément. Les feuilles de Plantain 
jfont amères , aftringentes , rougiffent 
peu le papier bleu } les racines le rou¬ 
pillent davantage ; &c font feulement af- 
tringentes } ce qui montre que dans les 
feuilles le fel Ammoniac 6 c les.pard.es 
terreftres font embarraflees dans beau¬ 
coup de foupiire. Ces principes font 
connoîcre que le Plantain eft vuinéraî- 
*e, aftringent, réfolutif, Ôc fébrifuge. 
En effet fon fuc dépuré donné depuis 
deux jufqu’à quatre onces au commen¬ 
cement desfièvres intermittentes les gué¬ 
rit 1 auvent. On préféré pour cela l’ef- 
pèceà feuilles étroites, dont on prend 
depuis fix jufqu’à douze racines avec 
une demi-poignée des feuilles ; on les 
pile , & on Ls fait infufer pendant la 
nuit dans fix onces d’eau bouillante 5 
on pafle le tout le lendemain avec ex» 
pxeüiün, îk l’on ajoute trente gouttes 
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d’efprit de Souphre , ou de Vitrioî t 
quieft le même , pour trois prifes qu’on 
donne en trois fois ur>e heure avai t le 
frillon : mais il faut avoir été bien pur¬ 
gé auparavant. Quelques uns fe fervent 
pour î’infufion d’un verre de vinaigre 
au lieu d’eau , & aiïurent que le plus 
fouvent le premier verre emporte la fiè¬ 
vre. On trouve là- deuus dans les Ephc- 
merides d Allemagne II, Décurie année 
JL. page loo. une Obfervation du Doc¬ 
teur Gerbefius qui confirme ce fait. 

La prifanne de Plantain eft utile dans 
la dyfenterie , le crachement de fang, 
les fleurs blanches , & dans quelque hé- 
morraghie que ce foit, à moins quel- 
le ne foit critique. M. Chomel , habile 
Îviet3e-c-iïï d-e la Facuîré de Paris, a II Ci¬ 
re avoir fouvent donné avec fuccès con¬ 
tre les diarrhées la femence de Plan¬ 
tain à a dofe d’un gros bcuillie dans 
du lait, ou en poudre dans du bouillon s 
& que ce remède eft familier aux gens 
de la campagne. Le fuc dépuré des 
feuilles donné trois jours de fuite le ma¬ 
tin à jeun fait le même effet, fuivant le 
rapport du Doéfeur Lan^oni , Obferva¬ 
tion 137. des Ephémérides d'Al emagne 
Décurie fécondé année X. page 227. Si¬ 
mon Paulli tzcome s’crre fervi avec fuc- 
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cè^ de l’extrait de Plantain & de la dé- 
co&ion de Salfepareille , pour guérir un 
jeune homme qui pi (Toit le fang à la 
fuite d’une Gonorrhée j & Riv:è e allu¬ 
re qu’un demi gros de femence de Plan¬ 
tain avalé dans un œuf ell capable de 
prévenir l’avortement. M. Boy le propo- 
fe contre le vomiflement & le crache¬ 
ment de fang le remède fuivant qui pa- 
aroir fort bon. 

Prenez des racines de grande Gon- 
foude fraîches U ratifiées, fix on¬ 
ces. 

Pilez-les dans un mortier de''mar- 
breavec un peu de fucte fin. 

Âjoûtez-y enfuiteune fufhfante quan¬ 
tité de fuc de feuilles de Plantain 
pour fermer un éltétuâite , dont U 
dofe fera d’un gros & demi à deux 
gros trois fois le jour à prendre dans 
du pain à chanter , en avalant par 
deffus un verre de décoéfion pec¬ 
torale. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
plante , fa déco&ion nous donne un 
gargarifme excellent contre les maux 
de Gorge , dont elle déterge & defléche 
promptement les ulcères. M. Garidel af¬ 
fine que cette meme décoétion faite 
dans l’eau de chaux defléche également 
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u ^ ceres des Jambes, & qu’il s’en efî: 
îouvenc fervi avec un grand fuccès , 
quoiqu’en Provence ils foient très diffi¬ 
ciles à guérir. On fe fert auflî du fuc de 
1 lantain , dans lequel on trempe des 
compreffes, ou des feuilles pilées & ap¬ 
pliquées en cataplafme pour arrérer le 
progrès du charbon - on les met fraîches 
lur es bledures & fur les conrufions, 
quelles dilïipent promptement. On 
trouve dans les Ephémérides d'ALUrna- 
S ne > Décurie n. année X. page i 4l . 
une obfervation du Do&eur Cafimir 
GahrLep' <jm dit avoir apparfé une in¬ 
flammation QUI îîîciiaçoit de Gangrène 
par la feule application des feuilles de 
an tain froiflées & un peu chauffées. 
* car .es Hémorroïdes, on pile le 
P.antain- on en fait un onguent avec 
du Beurre frais qu’on fait fondre en¬ 
semble, 6e l’on en frotte la partie fouf- 
frante avec le bout d’un Porreau ; ce 
remède efl très-falutaire. Dans les colly¬ 
res, on employé communément l’eau de 
Plantain avec de l’eau rofe pour appai- 
er I inflammation des yeux. Camèrarius 
xaifoit ce collyre avec le fuc des feuil¬ 
les & de la racine pilées qu'il mêloir 
avec l’eau rofe & le fucre. Le cataplafme 
iau avec les feuilles de Planum & la 
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moulîe qui croît fur le Prunier, cuites 
enfemble dans le vin , pafie pour un bon 
remède contre les Hernies , étant appli¬ 
qué fur la partie ; enfin on fe fert de la 
racine lavée & un peu ratifiée, rnife dans 
le trou de l’Oreille, pour calmer la dou¬ 
leur des dents. 

La racine &c les feuilles de Plantain 
entrent dans l’eau vulnéraire de la Phar¬ 
macopée de Paris; les feuilles entrent: 
dans la décoétion aftringente , le fyrop 
d Althœa de Fernel , dans celui de Con- 
foude, dans la poudre contre la racre, 
le baume Vulnéraire , 8 cc. de la même 
Pharmacopée. Les femences entrent 
dans la poudre Diarrhodon , la poudre 
aftringente contre l’Avortement, 8 c 
l’onguent de la Comtefte. 

Prenez des eaux diftillées de Plantain 
8 c de Renouée , de chacune deux 
onces; du bol d’Arménie, de la 
terre Sigillée, de la Thériaque & 
du Diafcordium , de chacun un 
demi-gros; du fyrop de Coing, 
une once. 

Melez le tout pour une potion à pren¬ 
dre par cuillerées d’heure en heu¬ 
re dans les dévoyemens qui vien¬ 
nent du relâchement des fibres 
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des inteftins, & dans les fuperpur-i 
garions. 

prenez la moitié d’un mou de Veau : 
coupé par morceaux, une cuille¬ 
rée de Ris , & de la racine de gran-1 
de Confoude ratifiée, une once d 
des feuilles de Plaimain & d’Or- 
tie , de chacune une poignée. 

Faites bouillir le tout dans trois cho- 
pines d’eau , que vous réduirez à 
deux Bouillons pour prendre l’un 
le matin à jeun , & Pautre fur les 
cinq heures du foir , dans les cra- 
chemens ou vomifiemens de fang. 

Prenez des eaux de Plantain & de 
Rofes, de chacune trois onces \ de 
la terre figillée & du bol d’Armé¬ 
nie, de chacun un demi-gros ; du 
fuc d’Orne dépuré , deux onces ; 
du fyrop diacode, une demi-on¬ 
ce. 

Mêlez le tout pour un julep à don¬ 
ner à l’heure du fommeil pour 
prévenir l’avortement. 

Prenez des feuilles d’Aigremoine, 
deux poignées j de celles de Ron¬ 
ce & de Plantain , de chacun une 
poignée ; & une Grenade. 

Mêlez le tout dans un pot de terr© 
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avec trois chopines d’eau , que 
vous réduirez à une chopine par 
1 ebulirion. 

PaiTez enfuite !a liqueur par un lin¬ 
ge , 6e ajoûtez y allez de fucre 
pour faire un fyrop , dont le Ma¬ 
lade prendra une cuillerée de 
temps en temps , le lai/Tant fon¬ 
dre doucement dans la bouche. 

Ce Looch eft merveilleux contre les 
maux de Gorge 6c l’Efquinancie. 

Prenez du Catholicon double, une 
demi-once ; de la Manne, une on¬ 
ce ôe demie. 

Diflolvez l’un 6e l’autre dans quatre 
onces d’eau de Plantain , pour une 
potion à donner dans les dévoye- 
mens. 

Prenez des feuilles de Plantain , de 
Sanicle , de Brunelle, de Lierre 
terreftre , de l’une 6e l’autre Véro¬ 
nique , de Bourfe à Berger, 6e de 
verge d’Or, de chacune une de¬ 
mi- poignée. 

Faites bouillir le tout dans trois pin¬ 
tes d’eau commune jufqu a la di¬ 
minution du quart. 

Ajoutez y fur la fin de la RéglilTe ef- 
filee , une demi once ? pour une 
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ptifane vulnéraire contre les chii¬ 
tes & les contufîons. 

Prenez de la conferve de Rofes mol¬ 
le ancienne , & du Diafcordium 
de chacun une demi-once * des fe* 
mences de Plantain pilées , deux 
gros \ du Corail rouge préparé & 
de la Rhubarbe torréfiée , de cha¬ 
cun un gros ; de la poudre d’Ipe- 
cacuanha , dix-huit grains. 

Mêlez le tout avec une fuffifante 
quantité de fyrop Diacode , pour 
une opiate , dont la dofe fera d’un 
gros à un gros & demi le foir en fe 
couchant à prendre dans du pain 
à chanter 3 fur la fin des Dyfente- 
ries. 

Prenez de l’eau rofe &c de Plantain , 
de chacune trois onces. 

Faites-y difioudre des Trochifques 
blancs de Rhajîs , un demi gros y 
du fucre de Saturne , vingt grains. 

Pour un collyre raffraîchifiant con¬ 
tre l’inflammation des yeux com¬ 
mençante. 

Prenez des eaux de Plantain , de 
Frai de Grenouilles, de Rofes, & 
du fuc de grande Joubarbe y de 
chacun deux onces j du Nitre pu¬ 
rifié 
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rifîé, un gros * du Syrop de Rofes 
feches , une once. 

Mêlez le tout pour un gargarifme 
dans l’efquinancie. 

Prenez des feuilles de Plantain , 
de Ronce & d’Aigremoine , de 
chacun une demi-poignée • des 
Balauftes 8 c des Rofes rouges fé- 
ches , de chacun un gros 8 c demi. 

Faites bouillir le tout dans une pin¬ 
te d’eau commune à la rédudioa 
de moitié. 

Ajoutez à la colature de l’Alun de 
Roche , un gros ; du Syrop de 
Rofes lèches, une once. 

Pour un Gargarifme contre le relâ¬ 
chement de la luette. 

Prenez des feuilles de Plantain 8 c 
de Véronique, de chacun une 
poignée. 

Faites-les bouillir dans une pinte 
d’eau , que vous réduirez à moitié. 

Trempez dans cette décodion chau¬ 
de des compredes que vous ap¬ 
pliquerez fur les ulcérés des jam¬ 
bes, après les avoir fomentés de 
la même liqueur. 

Prenez du Beure lavé dans de l’eau 
de Violette, une fuffifante quan¬ 
tité. 

Tome II. 
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Ajoutez y allez de Suc de Plantait! 
pour former un Uniment utile 
contre les dartres & la teigne. 


P o l i u M. 

L E Polium ell: un genre de planre 
dont il y a plufieurs efpèces ; mais 
nous n en décrirons ici que deux qui 
font les plus ufuées , fçavoir la jaune 
&: la blanche. 

Le Polium ou Polion de montagne 
à fleur jaune 3 Polium Luteum , Offic. 
Polium montanum , luteum , C. B. P. 
220. Tabern. Icon. 364. Ger. Inft. R. 
206. Rai Hift. 525. Polium luteum , 
Lob. Icon. 487. Polium montanum , 
yulgare , Part. Polion flore luteo , Theu- 
trion , Melofmon , Belion , Leonthoca - 
ton , Polium vulgatius , Quorumd. 

Sa racine eft ligneufe , garnie de 
quelques fibres. Elle poulie plufieurs 
tiges, jgrêles, dures, ligneufes, hau¬ 
tes d’environ un demi-pied , fort ve¬ 
lues ou cotonneufes , dont les unes 
fe tiennent couchées fur terre , & les 
autres redrefiees. Ses feuilles font pe¬ 
tites, oblongues, épai(Tes , dentelées 
eu crénelées fur leurs bords, garnies 
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«en deflus , 8c en deflous d’un duvet ou 
-coton blanchâtre. Ses Heurs font for¬ 
mées en gueule comme celles de la 
Germandrée , petites , rama liées plu¬ 
sieurs enfemble en maniéré de tête , 
de couleur j aune comme de l’or, d’une 
odeur pénétrante 8c aromatique , d’un 
goût amer : chacune de ces fleurs efl; 
un tuyau évafé par le haut, 8c pro¬ 
longé en une levre découpée en cinq 
parties ; la levre fupérieure efl; fl courte 
qu’on ne la voit point , 8c fa place 
efl; occupée par quelques étamines. 
Après que les fleurs font paflees , il 
leur fuccède des femences menues , 
prefque ronds , enfermées dans une 
capfule qui a fervi de calice à la fleur. 
Cette plante croît dans les pays chauds 
fur les montagnes , les collines 8c 
autres lieux élevés , fecs 8c pierreux , 
comme en Languedoc, en Provence, en 
Dauphiné. On la cultive dans les jar¬ 
dins où elle fleurit en Eté, ordinaire¬ 
ment en Juillet 8c Août. CLufius die 
qu’en Efpagne aux Royaumes de Gre¬ 
nade & de Valence, elle fleurit dès 
le mois de Mars, 8c que de fa femencc 
il a vu naître un Polium à fleur , tantôt 
toute blanche comme les feuilles, 
tantôt pale au dedans, 8c blanchâtre 
Brj 
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au dehors. Il y en a qui préfèrent pour 
la Thériaque & autres ufages celui 
qu’on nous apporte de Candie } mais 
il n’y a gueres de différence. Il en faut 
dire autant de celui qui nous vient 
d’Italie , qu’on eftime aufli beau¬ 
coup. 

Le Polium ou Polion de montagne 
à fleur blanche ; Polium album , Offic. 
Polium montanum , album , C. B. P. 

22. î. Ger. Inft. R. H. 206. Raii Hift. 
524. Polium montanum î.Cluf. 31. 
Polium montanum , Monfpcliacum , 
Park. Polium alurum feu candidum , 
Polium feu Polion montanum flore albo. 
Quorumd. f 

Sa racine eft pareille à celle du pré¬ 
cédent. Elle poulfe des tiges menues , 
arrondies , fermes , ligneufes , ordi¬ 
nairement couchées à terre. Ses feuil¬ 
les font plus petites & moins cotonnées 
que celles du Polium jaune , très-légé- 
rement dentelees» Ses fleurs reflem- 
blent pour la forme à celles du précé¬ 
dent , mais elles en différent en cç 
quelles font blanches , de même que 
fes têtes. Ses fetnences font aufli fem- 
blables à celles de l’autre. Cette plante 
croît non -feulement fur les montagnes 
& autres lieu* élevés, mais aufli dans 
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les plaines fablonneufes 8 c arides , le 
long des chemins , en Languedoc 8 c en 
Provence. Elle fleurit 8 c graine dans 
le même temps que l’autre. 

Selon M. Chomd , la plupart des 
efpéces de Polium auxquelles les Au¬ 
teurs ont donné des noms différents , 
ne font que des variétés qui viennent 
de la même graine ; la couleur des 
fleurs de l’efpece qui les a jaunes, 
s’efface 8 c devient pâle : mais leur vertu 
efl: égale , 8 c l’on peut employer in¬ 
différemment l’une ou l’autre des ef- 
peces que nous venons de nommer, 
dont on prend les fommités des tiges 
garnies de fleurs Jean Bauhin d’après 
Clujius avertit les curieux que le Po¬ 
lium vient aifément à l’ombre de bou¬ 
ture , pourvu que la terre foit bien 
préparée. 

Le PoPum de montagne donne pat 
l’Analyfe beaucoup de fel volatil-aro* 
matique-huileux, ce qui le rend cépha¬ 
lique 8 c anti - épileptique. Le jaune 
ell le meilleur 8 c le plus eftimé pour 
la Médecine , quoique d’un ufage affez 
limité. On nous l’apporte fec par pe¬ 
tites bottes ; on doit le choifir bien 
garni de fleurs , d’un beau jaune doré, 
’ •îvellement fée hé entre deux pa- 
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piers, d’tine odeur forte & aromati¬ 
que , d’un goût amer &c désagréable*. 
On emploie particulièrement fes fém¬ 
inités fleuries qu’on appelle en latin 
Cornez polii ou Polium comatum. Il 
entre dans les compositions aléxiphar- 
maques des anciens, par exemple dans 
la Thériaque &c dans le Mithricîate. 
On eftime le Polium propre contre la 
jaunifle, i’hydropifie, & la moriure 
des animaux venimeux : on fe Sert 
pour cela de l’infuûon des feuilles &c 
des fleurs ci la maniéré de Thé } ce qui 
pouffe les mois , les urines , ôc leve 
les obflruétions» On fait boire en Pro¬ 
vence dans les cours de ventre fâcheux 
l’eau où le Polium a macéré ÿ on en 
donne la décoétion en lavement, & 
l’on applique le Marc fur le bas ventre. 

Les feuilles.du Polium jaune de mon- 
îagp.c encrent dans i'eau générale 8 c 
l’eau Prophylactique de la Pharamaco- 
pée de Paris } &c fes fommités entrent 
dans la Thériaque, le Mithridate, 8 c 
VBura Diacolocynthidos de la même 
Pharmacopée. 

Prenez des fommités de Polium fé- 
chées à l’ombre , deux pincées. 

Verfez deflus douze onces d’eair 
bouillante. 
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LaiRez infufer pendant un qtrarc- 
d heure dans un vaifleau cou¬ 
vert. 

Prenez enfuire cette infufïon le ma¬ 
tin à jeun, à laquelle vous ajou¬ 
terez un peu de fucre. 

Elle convient dans la jaunilîé , les 
maux de tète , & l’Epilepfie. 


POLYGALA. 

P Olygala ou Polygalon , herbe a 
lait j Polygala , Ofhc. Polygala vul - 
g*ris, C. B. P. 215. Inft. R. H. 174. 
Polygalon mulîis , J. B. 3. 3 86. Polyga¬ 
la cœrulea , pur pur ta } alba. Tabern. 
Icon. 851. Polygala, Dod. Gamer. 
Ger. Raii. Hift. 1335. Polygala minor , 
Parle. Polygala rutntiorum , Lob. Cluf. 
Gnobrychis 3*. purpurea Dalechampii , 
Lugd. Hift. 45)1. Polygala foliis linnari-, 
lanc&olaiis , caulibus diffiijis herbaceis , 
Linn. Hort. Cliff. 352. Amardla , 
Gefn. Onobrychis vera Diofcoridis,poly¬ 
gala Grœcorum & Latinorutn , Eugalac -> 
£0/2 , /I/05 ambarvalïs , Quorumd. 

Sa racine eft ligneufe , dure , me¬ 
nue , vivace , d’une couleur blanche- 
verdâtre ou purpurine, d’un goûtâmes 
B iv 
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&c un peu aromatique. Elle poulie plu- 
/leurs tiges à la hauteur de près d’un 
demi-pied, grêles, allez fermes, les 
unes droites, les autres couchées à 
terre, d’un verd tirant un peu fur le 
rouge , revêtues de petites feuilles ran¬ 
gées alternativement , les unes oblon- 
gues & pointues", les autres arrondies. 
Ses fleurs font lingulieres, petites, 
difpofées en maniéré d’épi depuis le 
milieu des tiges jufqu’en haut, de 
couleur bleue, ou violette, ou pur¬ 
purine , ou rouge, rarement Blan¬ 
che : chacune de ces fleurs efb un 
tuyau fermé dans le fond , évafé 
& découpé par le haut en deux levres 
dont la fupérieure eft échancrée , & 
l’inférieure frangée. Après que la fleur 
eft palfée , il lui fuccéde un fruit ou une 
bourfe appalatie, divifée en deux loges 
remplies de femences oblongues ; ce 
fruit eft enveloppé du calice de la 
fleur compofé de cinq feuilles , trois 
petites & deux grandes, qui font 
comme deux ailes qui embraflent le 
fruit. Cette plante croît par-tout aux 
lieux champêtres, herbeux, élevés ou 
montagneux, qui n’ont point été la¬ 
bourés, & où l’on n’a point marché, 
elle fleurit en Mai, Juin & Juillet. On 
prétend qu’elle donne beaucoup de 
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lait aux beftiaux qui en mangent, ce 
qui lui a mérité le nom qu’elle porte. 

Le Polygala contient alïez d’huile 6c 
de phlegme , peu de Tel. Gefncr qui 
appelle cette plante, Amarella à caufe 
de fon amertume, allure qu’elle eft 
douce , d’une vertu laxative , 6c que fi 
l’on en fait infufer une poignée dans 
du vin , elle purge la bile fort douce¬ 
ment 6c fans tranchées. O11 trouve 
danslesMémoires de l’Académie Roya¬ 
le des Sciences , année 1739, page 
135 , un mémoire de M Duhamel , 
dans lequel il rapporte plufieurs expé¬ 
riences qu’il a faites pour éprouver les 
vertus de cette plante contre la pleu- 
réfie &c la fluxion de poitrine. Il paroit 
par ces obfervations -que le Poiygala 
peut être mis dans la Clafle des Plan¬ 
tes béchiques- incifives. Sa décoction 
incife la matière des crachats qui en¬ 
gorge la poitrine dans ces maladies , 
6c elle facilite l’expeétoration : il pa- 
roit de plus qu’elle atténue le fang 
couéneux 6c engagé dans la pleure, 
6c lui fait reprendre les routes de la 
circulation. Ces avantages font cer¬ 
tainement bien confidérables , 6c il efl: 
à fouhaiter qu’ils fe confirment par 
des expériences réitérée. La pleuréfie 
B v 
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Ôc là péripneumonie fonc des maladies; 
iî terribles en médecine, qu’on ne 
peut trop défirer de connoître des re- 
medes qui en rendent le danger moins 
preflant. Il faut dont fuivre le confeil 
que donne là de (Tus l’illuftre Académi-- 
cien, duquel nous tenons ces obfer- 
vations j cMt d’employer dans ces ma¬ 
ladies cette plante qui eft très-com¬ 
mune : on a déjà des preuves qu’elle a 
réufli , & l’on ne s’eft point encoreap- 
perçu qu’elle ait fait aucun mal. Ces 
raifons fudifent pour engager les Mé¬ 
decins à en faire ufage. 

Prenez de la racine de Guimauve 
lavée , une demi-once ; de la plan¬ 
te entière du PoLygala , une 
poignée } de la réglilfe, deux 
gros. 

Verfez fur le tout une pinte d’eau 
bouillante , 8c coulez après une 
légère infuflon , pour une ptifane 
a donner tiede pour boidon rdi- 
naire dans la P leu réfie & la Flu^ 
xion de Poitrine. 
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POLYGONATUM. 

S Ceau de Salomon , fignet , ge- 
nouillet ; Polygonatum Jeu figillum 
Salomonis ^ offic. Polygonatum latifo - 
lium vu'gare , C. B. P. 305. Infi:. R. H. 
78. Polygonatum , vw/gû figillum Salo- 
monis , J. B. 3. 529. Polygonatum , 
Matth. 954. Dod. Pempt. 345. Lob» 
Icon. 631. Ger Raii Hift. 664. Poly¬ 
gonatum vulgare, Park. Gefn. & Camer. 
Horr. Polygonatum vulgare , omnibus 
Provinciisfamiliare , Cluf. Polygonatum 
vulgatius , Eyft, Frafiînella feu Fraxi- 
nella , Cœfalp. 214. Anguill. Conval- 
laria foliis aliernisflvrib. ex alis ^ Linn. 
Horr. Cliff. 124 Polygonatum majus 5 
figillum Salomonïs latifolium , Genicula - 
ta' Genicella feu , Geniudum, Quorutnd, 
Sa racine ePc longue , fituée trahf- 
verfalement à fieur de terre, groife 
comme le doigt, articulée ou genoail¬ 
lée d’efpace en espace par de gros 
nœuds ou tubercules - d’un blanc de 
marbre, garnie de beaucoup de fibres, 
d’un goût douçatre. Elle poulie des 
tiges à la hauteur d’un pied & demi , 
ou le deux pieds-, ron es, litres fans 
ameaux, un peu recourbées- en leur- 
B vf 
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ïommité, d’une odeur défagréabîe , 
fl on les froide ou qu’on les coupe par 
morceaux, revêtues de plufieurs feuil¬ 
les difpofées alternativement, oblon- 
gues, larges , aflez femblables à celles 
du Muguet, nerveufes , d’un verd 
brun luifant en deffus, & d’un verd 
de mer en de flous ou bleuâtre. Ses 
fleurs naiflent des ai {Telles des feuilles 
le long de la tige attachées â de courts 
pédicules , une a une , ou deux à deux, 
ou trois à trois , rangées plufieurs de 
fuite du même côté \ chacune de ces 
fleurs eft une cloche allongée en tuyau, 
&: découpée en fix crénelures 9 fans 
calice, de couleur blanche , & donc 
les bords font herbeux ou verdâtres. 
Quand les fleurs font tombées , il leur 
fuccede des bayes grolfes comme celles 
du lierre , ou même un peu plus grof- 
fes , prefque rondes , un peu molles , 
verres , ou purpurines , ou noirâtres , 
lefqueiles renferment ordinairement 
trois femences grofles comme celles de 
la vefce , ovales , dures , blanches. 
Cette plante croît prefque par-tout aux 
environs de Paris Sc dans toutes les 
Provinces aux lieux ombrageux, le 
long des hayes, dans les bois & les forêts 
où elle fe multiplie par fes racines qui 
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tracent, & dont les nœuds ont une 
figure approchante de celle d’un lceatt 
ou cachet qu'on y auroit imprime ; elle 
fleurit en‘Mai & Juin, & fes bayes 
font en maturité au mois d Août, ba 
racine eft la partie la plus ufiree en 

Médecine. r 

Le Sceau de Salomon ne donne prêt- 
que par l'Analife Chymique que des 
liqueurs acides & de l’huile ; on en 
tire peu de terre & de lel fixe , mais 
point de fel volatil. Les feuilles en 
font fades au goût ; elle ont quelque 
chofe de glaireux qui donne de legeres 
naufées. Les racines en font douces , 
un peu âcres & un peu gluantes ; elles 
rougiflent peu le papier bleu, & les 
feuilles le rougiflent encore moins. Il 
femble qu’il n’y ait dans le fceau de 
Salomon qu'un phlegme glaireux mele 
avec beaucoup d’huile. Tous les Au¬ 
teurs s’accordent à regarder cette plan¬ 
te comme vulnéraire-aftringente : en 
effet ; fes racines font d’un ufage tres- 
familier pour les defcentes j & M. 
Chomel dans fon Hifioire des Plantes 
ufuelles , dit l’avoir fouvent donnée 
à des enfans avec fuccès. On en fait în- 
fufer pour cela une once coupee par 
morceaux daps un demi-feptier de vin 
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de SoLomon , de Bryone, d’Af- 
phodele , de Lys blanc , & des 
fleurs de Muguet, de Geneft , de 
Livêche, de chacune une poignée. 

Pilez le tout, & metrez le dans un 
cucurbite avec du miel blanc écu- 
mé , quatre onces j du vin blanc 5 
deux livres. 

Laiffez fermenter le tout jufqu à pu¬ 
tréfaction, &c diftillez-le enfuite 
au bain de fable, en le cohobant 
jufqu’à trois fois. 

. On fufpendra un demi gros de cam¬ 
phre au haut du chapiteau de la 
cucurbite. 

On fe fert avantageufement de cette 
eau pour difïper les marques de 
la petite vérole, & pour adoucir 
la peau &. embellir le teinr. 

Il y en a qui fe fervent de la décoc¬ 
tion de toute la plante pour guérir la 
gale , la gratelle, & les autres maladies 
de la peau. 

Prenez des racines récentes de fceau 
de Salomon , la quantité que vous 
youàrez. 

Ratilfez - les, & les pilez dans un 
mortier de marbre avec parties 
égales de farine de feves. 

Faites du tout un cataplafme a ap* 
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pliquer fur les hernies, qui fera 
renouvellé tous les jours. 


Polygonum. 

R Enouee, TraînafTe , Centinode , 
Corrigiole $ Centinodia , Offic. 
Polygonum laùfolium , C. B. P. zSi. 
Inft. R. H. 510. Polygonum , jîve centi- 
nodia , J. B. 3. 374. Polygonum mas y 
Dod. Pempr. 113. Matth. Fuchs^ Poly¬ 
gonum mas vulgare , Ger. Raii Hift. 
184. Polygonum mas vulgare majus > 
Park. Sangulnar.a } yive centumnodia > 
Lob. Icon. 419. Brunf. Sanguinalis maf- 
cula , Gefn. Horc. Cord. Caft. ÀerAz 
Proferpinaca à ferpendo , Apul. 

> Li nn. Hort. ClifF. 130, 

/2orc vulgalius , Polygonia , feml- 
nalis , # Cft/raa , 

Polycarpon , My r top étalon, mûris un- 
guis , herois fanguis , Pedalion , Corri- 
giola , Heliobotanonfivefolis herba , Lin- 
gua pajferina , Quorumd. 

Sa racine eft longue, affiez grotte 
pour la grandeur de la plante , fïraple, 
dure , ügneufe , tortue , garnie de pla¬ 
ceurs fibres, difficile à arracher & fort 
r anapante , d un goût allongent. Elle 
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pouffe plufieurs tiges longues d’un pied 
ou d’un pied & demi , grêles , ron¬ 
des, folides , tenaces, quelquefois 
droites , mais le plus fouvent rempan- 
tes & couchées à terre, liffes, ayant 
beaucoup de nœuds affez près les uns 
des autres , revêtues de feuilles oblon- 
gues, étroites, pointues, d’un verd 
de mer, attachées à des queues fort 
courtes, & rangées alternativement. 
Ses fleurs fortent des aiffelles des feuil¬ 
les , petites, compofées chacune d une 
feule feuille - divifée en cinq parties , 
Sc de huit étamines blanches, purpu¬ 
rines ou rouges , à fommets jaunâtres, 
fans calice. Après que la fleur ell pal- 
fée , il lui fuccéde une femence allez 
orofle, triangulaire , de couleurs de 
châtaignes, renfermée dansjune capfule. 
Cette plante croît indifféremment pref- 
oue par tout aux lieux incultes ou cul¬ 
tivés, principalement le long des che¬ 
mins ôe dans les endroits fréquentés j 
c’eft une des plus communes de la cam¬ 
pagne, elle fleurit l’été,. & demeure 
veîte prefque toute l’année , excepté 
durant l’hiver. M. Linnæus obfervô 
après Rai que la Renouée varie par fes 
feuilles qui font plus ou moins allon¬ 
gées, plus ou moins étroites, & que 
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ces variétés qui viennent du terrein 
ne doivent pas établir des efpéces dif- 
lerenres; r 

Cette plante a un goût d’herbe 
gluant & un peu acide • die rougit 
beaucoup le papier bleu. Il y a appa¬ 
rence q Ue le fel de la Renouée approche 
de J[Alun ; mais, I eft mêlé avec un peu 
de lel Ammoniac & beaucoup de tou- 
y ire : c L ar P ar l’analyfe chymique elle 
donne beaucoup d acide , de terre & 
d huile, peu de fel volatil concret 
& peu de fel fixe très- lixiviei. I a Re¬ 
nouée eft aftnngente , vulnéraire , & 
excellente pour arrêter toutes fortes 
d hémorrhagies prife intérieurement , 
ou appliquée extérieurement. On tient 
dans les boutiques fon eau diftillée’, 
qui le donne depuis quatre jufqu’à 
huit onces, $c qui entre dans les ju- 
leps ou potions vulnéraires aftrincxentes 
On emploie fes feuilles dans les décoc¬ 
tions qu’on donne en lavement pour 
lesœurs de ventre; on y ajoute les 
«erues eüîomentes dans ia dyfenterie 

ou bien on les fait bouillir dans le 
lait. O eft un remède dont M. Chomel 
dans fon traité des plantes ufuelles dit 
avoir vu de lî bons effets , q u ’il l e ’ re¬ 
garde comme fpécifique dans ces mala- 
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dies. On en fait boire le Suc à la dofe 
de deux ou trois onces, 8c la ptifane 
eu l’infuiion d ns le vin rouge pour la 
dyfenterie 8c la perte de fang. Came- 
rarius cite l’expérience d’un homme 
qui guérit d’un vomiflement de fang 
avec le fuc de Renouée bu dans un peu 
de gros vin. Dans l’hémorrhagie du 
nez , on en fait boire la décoétion, 8c 
l’on en applique le marc fous les aifeR 
les» On trouve dans les Ephémérides 
d’^ llcmagne , Décurie /, Année III 9 
page $4 , une obfervation du fçavanc 
jredelius qui allure que cette Plante pi¬ 
lée 8c appliquée de même fous les aifl* 
Telles arrête le trop grand flux des hé- 
morrhoïdes. On fçait qu’appliquée fur 
les b le fliire s-, elle les guérit prompte¬ 
ment. On s’en fert aufli pour les def- 
centes , 8c Schroder remarque que les 
gens de la Campagne l’emploient quel¬ 
quefois avec fuccès en Epicarpe contre 
les fievres intermittentes. 

Les feuilles de la Renouée entrent 
dans, le fyrop de Confoude, 8c dans 
la décoétion aftringente de la Pharma¬ 
copée de Paris : fon eau diftillée entre 
dans Y Eau Jlyptique de la même Phar¬ 
macopée. 

Prenez, des eaux diftillées de Re- 
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nouée , ôc de Plantin , de chacune 
deux onces; du bol d’Arménie, 
de la Terre figillée , de la Craye 
préparée, de chacun un demi- 
gros ; du Syrop de Coings, une 
once. 

Mêlez le tout pour une potion aftrin- 
gente a prendre à la cuilliere. 

Prenez des eaux de Renouée de de 
Lis, de chacune trois onces; du 
Corail rouge préparé , des Yeux 
d’Ecreviiïes préparés, de chacun 
un fcrupule ; du Laudanum de 
Sydenham , dix ou douze gouttes , 
du Syrop de Coings , une once. 

Mêlez le tout pour un Julep anodin 
Ôe aftringent. 

Prenez du Colcothar , de l’Alun 
brûlé, du Sucre Candi, le rout 
en poudre, de chacun un demi- 
gros. 

Mettez le tout dans une Bouteille de 
verre , en y ajoutant de l’eau de 
Plantin, trois onces ; de celle de 
Rofes, une once. 

Remuez bien le mélange, & bou¬ 
chez la fiole exactement, que vous 
garderez pour l’ufage. 

Cette eau fe prend depuis dix juf- 
qu’à vingt gouttes, mêlez avec 
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deux ou trois onces d’eau de Re¬ 
nouée dans le crachement de fang, 
dans la dyfenterie le flux immo¬ 
déré des réglés & des hémorrhoï- 
des, & dans toutes les hémorrha¬ 
gies provenantes de caufe inter¬ 
ne : dans le faignement de nez , 
on en mouille une tente , que l’on 
introduit dans la narine } & dans 
l’ouverture de quelque vaifleau , 
on en imbibe une comprefle, que 
l’on applique deflus autant de 
temps qu’il efl: néceflaire. 


POLYPODIUM. 

P Olypode de chefne ; Polypodium 
Quercinum vel quernum, Oflic. 
Polypodium vulgare , C. B.P. 359 Inft. 
R. H. 540. Park Polypodium , J. B. 
3, 746. Ger. Raii. Hift. 137. Polypo¬ 
dium majus, Dod. Pempt. 464. Polypo¬ 
dium 1, Lugd.Hift.Tabern .Polypodium^ 
Filicula , herbu Radioli Apulei , Lob. 
Icon. 8 14. Polypodium fronde pinnata , 
foliolis lanceolatis iniegris ferrulatis alter- 
nis connata fefjîlibus , Linn. Hort. Clifl. 
475. Polypodium vulgatius , Filicula 
dulcis Jive quercina , Radix feu Radicu- 
lus dulcis , QuorumcL 
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Sa racine eft longue d’un demi-pied, 
prefque de la grofleur du petit doigt, 
rampante à fleur de terre, garnie de 
fibres menues comme des poils, rele¬ 
vée de plufieurs petits tubercules ou 
verrues , faciles â rompre , de couleur 
obfcure ou roufsâtre en dehors , ôc 
verdâtre en dedans, d’un goût douçâtre 
ôc légèrement aromatique, à la fin un 
peu acerbe & ftiptique. Elle jette des 
feuilles qui reflemblent à celle de la 
Fougere mâle, mais beaucoup plus pe¬ 
tites, découpées profondément jufques 
vers la côte en parties longues ôc étroi¬ 
tes , couvertes fur le dos d’une ma¬ 
niéré de poudre adhérante , rougeâtre , 
entaflée comme par petits tas. Cette 
poudre examinée au microfcope parole 
être un aflemblage des fruits de la 
Plante, ou des coques fphériques ôc 
membraneufes , qui s’ouvrent en deux 
parties comme une boè'te â favonnette, 
ôc laiflent tomber de leur cavité quel¬ 
ques femences menues, jaunes ôc en 
forme de Rein à peu près comme celle 
de la Luzerne. Cette Plante qui eft de la 
Clafle des Capillaires, Ôc par con- 
féquent des Plantes qui ne fleurifi- 
fent point, croît dans les forêts, les 
vallées ôc fur les montagnes ombrageu- 
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fes , entre les pierres couvertes de 
moulfe, fur les troncs des vieux arbres 
comme frêne, hêtre, coudrier , aulne, 
& fur les vieilles murailles. On fe ferc 
particulièrement de fa racine en Mé¬ 
decine } mais la meilleure & la plus ef- 
timee elt celle qu'on trouve entortillée 
au pied des chenes 8 c aux endroits où 
la tige fe fourche. On la doit choilir 
récente , bien nourrie , groffe, fe caf- 
fant aifément ; on la monde de fes fila- 
mens avant que de s’en fervir. C’eft 
mal a propos que quelques-uns regar¬ 
dent le Polypode qui vient fur les 
chenes comme une efpéce différente des 
autres. Cette Plante eft verte toute 
1 année , 8 c fe peut ramaffer en tout 
tems. Au 1. Printemps, c’eft-à-dire 
en Avril, elle pouffe de nouvelles feuil¬ 
les ; 8 c fuivanc la remarque de Céfal- 
pin, les tubercules de la racine ne font 
autre chofe que les vertiges des feuil¬ 
les qui tombent chaque année. 

La racine du Polypode analyfée don¬ 
ne plufleurs liqueurs acides, un peu 
d’efprit urineux, nul fel volatil con¬ 
cret, beaucoup d huile 8c médiocrement 
de terre. Les Anciens ont cru que 
•cetteracine étoit purgative ; mais on a 
reconnu qu’elle ne lâche le ventre qn$ 
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foiblement, Sc on ia range avec plus 
de raifon parmi les Remedes altérants 
6 c apéritifs. En effet le Polypode eft 
très-hépatique- il débouche le Foye , 
emporte les obftruétions des vifceres, 
& il entre communément dans les 
bouillons apéritifs. Sa racine s’y pref- 
crit depuis demi-once jufqu’à une 
once. Rai rapporte que cette racine fé- 
chée Sc donnée en poudre avec un peu 
de crème de tartre Sc de Cafjîa Lignea 
eft un bon remede contre les duretés 
de la ratte, la jaunifle Sc l’hydropifie. 
Sa décoétion faite avec le vin, à la¬ 
quelle on ajoute un peu de Miel Sc de 
Sucre, eft eftimée par Tragus dans la 
fievre quarte Sc l’affedlion mélancholi- 
que. Dodonnée confeille contre la Goû¬ 
te , cette racine bouillie dans l’eau \ Sc 
elle eft en ufage le long du Rhin Sc de 
la Mofelle contre cette maladie. Le 
Polypode en outre adoucit le fang, 
6 c on l’emploie avec fuccès dans la 
toux feche , lorfque les crachats 
font falés, dans l’afthme 6c dans le 
fcorbut. 

Le Polypode entre dans plufieurs 
compofirions , comme dans le Catho- 
licon Lénitif, la Confection Ha- 
meck , le Diaprun, l’Onguent de Ar- 
thanita 
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tr t 3 Pharniac °pée de Pa.it: 
fes feuilles entrent dans la n oudre 

copétt 3 rage de ,a m£me Pliarnu- 

Prenez des racines de Polypode de 
chene ratifiées & concafiées, une 
once j des celles de Patience fau- 
vage, une demi-once ; de cel ¬ 
les de grande Ghelidoine 3 ceux 
gros. 

Faites bouillir le tour avec une demi- 
livre de Coller de Mouton dans 
trois chopmes d eau que vous ré¬ 
duirez à deux Bouillons. 

■Ajoutez-y U derniere demi-beure 
des feuilles de Scolopendre , de 
Cerfeuil & de Chicorée amere 
de chacune une poignée. 

Paflez enfuite le rou? avec une lé- 
gere exprejlîon , & partagez-le en 
deux bouillons à prendre pendant 
quinze jours, l’un le marin à jeun 
& Uurre fur les cinq heures du 

On fera fondre dans chaque bouillon 
un demi-gros XArcanum DuplU 

c * tum . \ ^ un ^ cru pule de Tartre 
Martial foluble. 

Ces bouillons conviennent dans les 

rTllt du { °y e > de 
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dans les affections hypocondria¬ 
ques r & dans les maladies de la 
peau. 

Prenez de la racine de Polypode de 
Chêne 6c de la Cufcute > de cha¬ 
cune une poignée. 

Faites les bouillir dans deux livres 
d’eau jufqu’à la diminution du 
tiers \ enfuite ajoûtez-y du Séné 
mondé , une once j de la creme 
de Tartre „deux gros^ de l’Anis » 
un gros. 

Faites bouillir un peu le tout de nou¬ 
veau } 6c paffez enfuite la liqueur 
avec une légère expreffion. 

Ajoûtez-y une once de Syrop^ de 
Pommes (impie , pour un apozême 
folutif convenable dans la caché- 
xie , la jauniffe ôc les levains des 
premières voyes. 


P o p u l u s. 

Peuplier, 

L E Peuplier eft un grand arbre 
dont il y a trois efpèces fort con¬ 
nues } fçavoir le Noir , le Blanc, 6c le 
Tremble. Nous ne décrirons ici que les 
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«îeux premiers, comme étant les plus 
nfités en Médecine. 

Le Peuplier noir; Populus nigra , 
Offic. Populus nigra , C. B. P. 4Z9 , 
Dod. Pempt. 8-36. Iiift R. H. 592. Ger. 
Parx. Ray hi-ft. 1 4 1 j. Populus nigra , 
Lve diyetppç , J. B. 1. 155. Populus fe - 
Anguiil. Turn. / 0 / z / 5 

deltoidibus acuminatis Jerratis Linn. 
Hort. Chft. 460. Aigyrosfixc Ægiros , 
NonnulJ. 

Sa racine s’enfonce bien avant dans 
ia terre. Elle pouffe au commencement 
du Printemps des boutons , œilletons 
ou germes de feuilles , gros environ 
comme des Câpres, oblongs , pointus , 
d’un verd - jaunâtre , pleins d’un fuc 
gras , glutineux ou réftncux , qui s’at¬ 
tachent aux doigt? quand on y touche , 
& d’une odeur affez agréable; c’eft ce 
qu’on appelle en Latin Oculi feu Gtm- 
mœ Populinigra ., & en François, Yeux 
de Peuple ou Peupli.r noir. Ces germes 
ou bourgeons fe développent en feuil¬ 
les larges , pointues comme les premiè¬ 
res feuilles du Lierre, mais moins 
épaiffes, légèrement crenelées en leurs 
bords, liftes, 5 c unies , d’un verd lui- 
fant, attachées par des queues longues 
5 c menues. Cet arbre eft ftérile ou ma- 
Ci] 
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le , & il ne porte que des fleurs ou cha¬ 
tons fans fruits} ou bien fertile & fe¬ 
melle , & il porte des chatons & des 
fruits: ainfi il porte des fleurs mâles & 
des fleurs femelles fur des pieds ou in- 
dividus diffcrens. Les chatons du Peu¬ 
plier noir mâle font oblongs, cylindri¬ 
ques , écailleux > difpofés comme en épi, 
a huit étamines très-courtes & chargées 
de fommets quadrangulaires, grands , 
remplis de pouffiere, de couleur rou¬ 
geâtre ou blanchâtre. Les fruits du Peu¬ 
plier noir femelle font des capfules 
oblongues ou ovales, membraneufes, 
vertes, difpolées comme par grappes * 
lefquelles s’ouvrent en meuriflant en 
deux parties recourbées , qui contien¬ 
nent plufleurs femences ovales & gar¬ 
nies chacune d’une aigrette. Cet arbre 
eft ordinairement grand , gros , droit, 
couvert d’une ecorce lifle , blanchâtre , 
principalement fes branches > d un bois 
pâle ou jaunâtre , dur & ferme , quoi¬ 
que léger. Il croît aux lieux humides & 
aquatiques, le long des ruifleaux & des 
rivières-, & cela très-promtement. Ses 
yeux ou boutons odorans paroiflent au 
mois d’Avril, ou même plutôt, & fes 
fleurs ou chatons en Mai& Juin. 

On fe fert en Médecine des boutons 
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■ou germes du Peuplier noir intérieure¬ 
ment , ou appliqués extérieurement. 
On en tire une teinture avec l’Efprit 
de vin , qui eft excellente , fuivanr 
M. 7 ournefort , pour arrêter les anciens 
cours de ventre & pour les ulcères in¬ 
ternes. La dofe en eft d’un demi gros* 
OL *un gros, foir & matin dans une 
cuillerée de bouillon, chaud* Ces mê¬ 
mes boutons font employés dans I Qn- 
guent P upuleum , dont on trouve la def- 
cription dans toutes les Pharmacopées» 
Cet Onguent eft très - adouciffant 8 c 
propre à calmer les douleurs. Tragus y 
fait entrer la racine de Bryone 8 c Tes 
fommités de Ronce. On s’en fert avec 
fucces en liniment dans l’inflammation 
des hémorrhoïdes externes ; 8 c en lave¬ 
ment a la dofe de demi-once à une once 
dans une décoéHon émolliente pour les 
hémorrhoïdes internes , on en frotte les 
tempes pour calmer les douleurs de tê- 
re > & pour procurer du fommeil dans 
les infomnies opiniâtres : mais cela de¬ 
mande quelques précautions , 8 c fup- 
pofe qu’on a fait précéder les remèdes 
généraux & que l’on connoîtle tempe- 
famment du malade ; car fans cela on 
pourroit faire naître des accidens pires 
que la maladie qu’on aurait voulu gué- 
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Les feuilles du Peuplier noir font 
eftimées par quelques Auteurs pour cal- 
mer les douleurs de la goure , étant pi¬ 
lées & appliquées fur la partie malade. 
On emploie mifïi le bois de cet arbre , 
lorfqiul eft vieux, pour faire divers 
ouvrages de marqueterie , à caufe de la 
beauté des veines dont il eft ondé. 

L’Onguent Populeum encre dans le 
Baume hypnotique , l’Onguent contre 
la galle , ik l’Hémorroïdal de la Phar¬ 
macopée de Paris. 

Prenez des feuilles de Mauve , de 
Guimauve, de Branche-Urfine & 
de Bouillon blanc , de chacune 
une demi-poignée. 

Faites-les bouillir dans deux livres 
■d’eau commune à la réduction de 
moitié } puis coulez par un linge, 
6 c ajoutez y de l’Onguent Popu~ 
hum , une once , pour un lave¬ 
ment dans la Dyfenterie, le Te- 
nefme 6c les Hémorrhoïdes in- 
ternes. 

Frenez des fucs de Morelle 6c de Bec 
de Grue appellé Herbe à Robert , 
de chacun trois onces} du Plomb 
brûlé , une once j de l’Onguent 
Populeum , deux onces. 

Faites macérer le tout , 6c mêlez-le 
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exactement dans un mortier de 
plomb , vous fervant d’un pilon de 
même métal , pour un Onguent 
contre les tumeurs & ulcères 
chancreux. 

Prenez de la Cire jaune & de l’On¬ 
guent Populeum , de chacun quatre 
•onces ; de l’huile de Noix , huit 
onces. 

faites fondre la Cire , & ajoutez- y 
enfuite l’Onguent PopuUum 5 en 
remuant bien jufqu’à ce que le 
tout foit mêlé : puis verfez l’huile , 
pour former du tout un ongent 
excellent contre la brûlure. 

Prenez de l’Onguent Populeum , une 
once; de l’huile d’Olives, &: du 
Baume Tranquille de chacun une 
demi-once; de la Teinture Ano- 
dynè, vingt gouttes. 

îdêlez le tout pour un Liniment 
propre à calmer les douleurs des 
Hémorrhoïdes externes. 

Autre Liniment pour le même mal. 

Prenez de l’Onguent Populeum , deux 
onces ; de l’Encens mâle pulvéri- 
fé j un gros 8c demi ; de la poudre 
de Coquille d’huître, autant que 
vous en pourrez incorporer avec 
POnguent ci-delTus. 

C iy 
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Le Peuplier blanc , ou Peuplier à 
larges feuilles, l’Obeau , Aubel , ou 
Obéi, l’Orme blanc des Parifiens ; Po- 
pulus alba , Offic. Populus alba majori - 
bus foliis , C. B. P. 419. Inft. R. H. 
592. Populus alba , Awm J. B. 1. 160. 
Populus alba, Dod. Pempt. 83$. Ger. 
Parie. Raii. Hift. 1418. Populus alba 
Latifolia , Lob. Icon. Farfarus Anti¬ 
quorum , Bellon. Populi prima fpecics , 
Anguill. Populus foliisfubrotundis den- 
sato-angulaùs fubtus tom.nwfis , Linn. 
Hoi r. Cliff. 460. Populus candida , Po- 
pulus Htr a cita , Arbor adnnrans feu bi- 
color , Albarus Jivc Albara > Farfara y 
Nonnull. 

Sa racine fe répand à la fuperficie de 
la terre j & comme elle y defeend peu 
profondément, l’arbre eft fujet à être 
ébranlé par les vents impétueux, ôc 
à être renverfé. Elle jette un tronc éle¬ 
vé Ôc chargé de beaucoup de branches , 
dont l’écorce eft lifte, unie, blan- 
chatte 4 le bois blanc, moins dur, 
moins nerveux ôc plus facile à fendre 
que celui du Peuplier noir. Ses feuilles 
font larges, découpées profondément, 
anguleuses, prefque femblables à cel¬ 
les de la vigne ou du grand Erable, 
mais plus petites, vertes, polies ôc 
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lans poil en deflus, blanches 8c lanu- 
gineufes en deflous comme celles du 
Tuflîiage, attachées à de longuesqueues. 
Les chatons 8c les fruits nailfent fur 
des pieds féparés , & reflemblent à 
ceux du précédent. Cet arbre fe plaît 
en des lieux humides 8c le long des 
eaux • il monte 8c prend fon accroiîfe- 
ment en peu de temps. On le multiplie 
nifément, parce qu'il vient de bouture , 
8c il donne quantité de rejetrons au 
pied comme les autres Peupliers , d’au¬ 
tant plus que fes racines tracent au 
Join à fleur de terre. Aufli ne doit-on 
planter qu’avec prudence 8c ménage¬ 
ment des Peupliers dans les prairies j 
■car les racines qui peuplent beaucoup 
8c le grand branchage de ces arbres font 
languir l’herbe-. 

Les Anciens s’imagin oient à tort que 
eec arbre était tout-i-fait Aérile , &i 
qu’avec le temps il fe changeoir na¬ 
turellement en Peuplier noir. Le Peu¬ 
plier fe trouve prefque par-tout ; mais 
le blanc n’eft pas d’un ufage.fi familier 
-que le noir. Pline dit d’après Theo'- 
phrafte , que les feuilles de Peuplier 
blanc font parfaitement rondes dans la 
jeunefle , 8c qu’en vieilîiflam elles de¬ 
viennent anguleufes, ce qui efl vrai t 
C ¥ 
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au lieu que celles du Lierre s’arrondif- 
fenc à la fin , d’anguleufes qu’elles 
étoient. Quant à ce que les mêmes Au¬ 
teurs ajoutent qu’incontinent après le 
folftice d’Eté le Peuplier blanc rerourne 
fes feuilles fens deftus defious, nous 
avouons avec Rai que nous n avons 
•rien obfervé de pareil , non plus qu’au¬ 
cun Auteur moderne digne de foi. Son 
Tois eft utile aux mêmes chofes que ce¬ 
lui du Peuplier noir:; mais comme il eft 
moins folide & plus léger , il eft vanré 
pour faire des fabots & des talons de 
foulîers. Ceft aufii la raifon pour la¬ 
quelle il eft recherché des Tourneurs, 
de même que le Tremble. On éprouve 
fouvent la vérité de ce qu a dit Théo - 
phrafie , fçavoir, que le Peuplier a cela 
de particulier , que fi on le tranfplante 
'ën pied déjà tout grand & devenu ar- 

ère, il reprend fort ailémenc. 

Le Peuplier blanc , quoique peu ufité 
Médecine , peut néanmoins s’y 
employer. Schrodcr afture que fon, 
•ecorce eft déterfive , propre pour la 
fciarique & pour la difficulté d’uriner, 
-ctant prife en décoétion a la dofe d une 
■once fur une pinte d’eau , ou d un gros 
•en. poudre incorporée avec le miel ota 
avec quelque fyrop convenable. Rai 
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•donne comme un remède efficace dans 
les douleurs d’oreille le Tue exprimé 
des feuilles, & feringué chaudement 
dans la cavité de l’oreille. Diofcoride &c 
bien des Auteurs après lui , attribuent 
à l’écorce de Peuplier blanc la propriété 
de faire venir abondamment de bons 
champignons, fi on la répand par par- 
-cefes dans des terres qui auront été 
bien fumées auparavant. 


P O R R U M. 

P Orreau cm Poireau ; Porrum , Of- 
de. Porrutn commune , Capita¬ 
tum , C. B. P. 72. Inft. R. H. 382. 
Porrum , J. B. 2. 551. Dod. Pempt. 
688. Part. Raii hift. 1 126. Porrum Ca¬ 
pitatum , Ger. Fuchf. Turn. Porrum 
Commune , Matth. Lugd. hift. Porrus 
Commuais feu Capitatus , feorodopra 
J'um , Getkyllisfeu Gethyum , Nonnull 
Sa racine eft longue de quatre à 
cinq doigts , groftè d’i n ou de deux 
pouces , prefque cylindrique . compo¬ 
sée de plusieurs tuniques blanches , 
lilfes, luifantes. Jointes les unes aux 
autres, garnie en deftous de plufieurs 
ffibres , d’un goût plus doux que celle 
de l'oignon, croiifant , s’élevant, fe 
C vj 
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développant 8 c devenant des feuilles? 
longues d’un, pied, aflez larges, fi- 
tuées alternativement, plattes ou pliées 
en goudere, d’un verd-pâle, d’un 
goût d oignon. Il s’élève d’entre ces 
feuilles une tige à la hauteur de quatre 
ou cinq pieds, grofle d’un doigt 8 c 
plus , ferme , folide, remplie de fuc , 
qui foutient en fon fommet un gros pe¬ 
loton ou bouquet de petites fleurs 
blanches tirant lur le purpurin, com¬ 
posées chacune de fix petales ou feuil¬ 
les difpofées en Lys, 8 c attachées à un 
pédicule , avec autant d’étamines lar¬ 
ges 8 c cylindriques. Après que ces 
fleurs font tombées , il leur fuccéde des 
fruits prefque ronds , triangulaires , 
noirs , divifés intérieurement en trois 
loges remplies de plufieurs femences 
obiongues. Toute cette plante a une 
odeur d’oignon , mais moins pénétran¬ 
te; elle fleurit en Juillet, & fa graine 
efl: mûre au mois d’Août. Le Porreau 
<eft une plante potagère fort commune 
par-tout, 8 c qui demande une terre 
grafle 8 c fumée : aulfi perforine n’ignore 
fon ufage dans le potage. Selon Jean 
Baukin , fa graine peut fe conferver 
pendant trois ans. 

Le Porreau contient beaucoup d’hui le 
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êc de Tel effentiel ou volatil. On le cul¬ 
tive avec loin dans les iardins potagers, 
étant plus employé dans les alimens 
que dans la Médecine. 

La plupart des Auteurs qui en ont 
parlé , le font pafler pour un aliment 
fort pernicieux ; cependant nous ne 
remarquons point ici ou il eft fort ers. 
ufage , qu’il produife tous les mauvais 
effets quon lui attribue. A la vérité il 
fe digère un peu difficilement, & ex¬ 
cite quelquefois des vents à caufe du 
phlegme vifqueux 5 c gluant qu’il con¬ 
tient : mais on évite ce mauvais effet etî 
le faifanr bien cuire avant que de le 
manger , afin d’atténuer par la coétion 
ce mauvais fuc ; 8 c alors il convient 
aux vieillards , aux tempérament 
phlegmatiqnes, 5 c à ceux dont les hu¬ 
meurs font tenaces & groffieres. 

Le Porreau excite l’urine, les mob 
aux femmes , 5 c l’humeur feminale, 
par fon fel acre , ineifif 5 c pénétrant 
il procure la fécondité en réfolvant les 
vifcofités qui embarraffent les vailfeaux 
de la Matrice, Hippocrate s’en fervoit 
dans les maladies des femmes tant inté¬ 
rieurement qu’extérieurement; & c’eü 
apparement fur la foi de ce Grand Hom¬ 
me que Jacques Prevojl ordonnok da m 
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la lupprefijon des Réglés un Porreaa 
perce de plufieurs brins de racine d’Hel- 
iebore noir qu’il faifoit cuire, 6c qu’il 
•donnoit à manger à jeun quelques jours 
avant les Purgations. Quelques-uns Ce 
fervent de lyrop de Porreau dans 
I Allhme humide & dans les Maladies 
de Poitrine qui reconnoilfent pour 
caule une pituite vifqueufe. Tout le 
monde fçait qije les Bouillons aux Por- 
xeaux&aux Navets font d’ufage dans 
lextindion de voix, ôc pour fortifier 
la Poitrine. 

Les femences de Porreau font apé- 
rnives, on en donne un gros, après 
les avoir concallees & infulées dans 
•un verre de van blanc, pour provoquer 
fes urines; * 

Quant à fon üfage extérieur , on 
fait cmre fous la cendre dans une 
quille de chou une ou deux poignées du 
Wanc des Porreaux, qu’on applique 
enfuice fur le côté dans la Pleuréfie 
ou bien on les fricaTe dans la poêle 
enveloppes d etoupes & arrofés de bon 
vinaigre. Les Porreaux cruds , étant 
files 6c appliqués fur les tumeurs des 
-Articles , font excellens pour les diflï- 
per. On les fait bouillir dans le lait 
pour .eu fomenter j es iiémorrhoides 
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gonflées Sc douloureufes , lai (fa ne le 
Marc defTus; ce qui eft très- adcucif- 
fanc. Ou fe fert aufli de leur fuc pour 
appaifer ies bruiflemens d’oreilles , 
«tant introduit dedans. 

Prenez le blanc de trois ou quatre 
Porreaux. 

Fait es-les cuire fous la cend re dans 
une feuille de Chou. 

Pilez les enfuite , en y ajoutant une 
pincée de faffran en poudre & un 
peu d’huile rofat, pour former 
du tout un Cataplafme à appli¬ 
quer fur les hémorrhoïdes gon¬ 
flées &c douloureufes. 

Prenez du blanc de Porreau , trois 
onces. 

fric a (Te z-les dans une poète avec de 
l’huile de Camomille, une fufK- 
fante quantité j du fon de Fro¬ 
ment , une poignée ; de la lie de 
vin blanc, trois onces. 

Melez le tout pour un Cataplafme 
à appliquer chaudement furie cô¬ 
té dans la Pleuréfîe. 
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Portulaca. 

Pourpier» 

T E Pourpier eft un genre de plante 
-®“ / donc il y a deux elpeces plus con¬ 
clues & plus ufitées, une cultivée dans 
les jardins, &c l’autre fauvage. 

Le Pourpier des jardins , domeftique 
ou cultivé , la Pourcellane , ou Pour» 
eellaine d larges feuilles 3 Portulaca fa- 
tiva , Offic. Portulaca latïfolia , feu fi‘ 
* iva > C. B. P. 288. Inft. R. H. 23^ 
Raii. Inft. 10317. Portulaca hortenjh y 
latïfolia , J. B. 3. 6 y S. Portulaca fati - 
va y Dod. Pempr. 661. Portulaca do- 
mejlica, Match. Ger. Portulaca horten- 
fi 5 , ParcK. Gefn. boni. Portulaca latio- 
ribus foliis , Cœfalp. Portulaca feu 
Portulaca major , Porcellana hortenjh , 
Porcaflrum fàtivum , Andraehne five 
addraclme domejlica , NonnuIL 

Sa racine eft ordinairement fimple, 
garnie de quelques fibres, devenant 
ligneufe avec le tems. Elle pouffe plu¬ 
sieurs tiges a la hauteur d’environ un 
pied, groffes , arrondies, tantôt droi¬ 
tes , tantôt inclinées vers la terre % 
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rougeâtres , tendres , fucculentes , lif- 
fes , luifantes , lefquelles fe divifent 
en quelques rameaux, de portent des 
feuilles rangées alternativement , ob- 
longues ou prefque rondes, allez larges, 
grolles, charnues, polies , luifantes, de 
couleur blanchâtre ou jaunâtre , d’un 
goût vifqueux tirant un peu fur l’a¬ 
cide. Il iort des aifïelles des feuilles 
de petites Heurs jaunes ou de couleur 
pâle , comjpofées chacune de cinq feuil¬ 
les difpofées en rofes, foutenues par 
un calice d'une feule pièce, femblable 
en quelque maniéré à une mitre. Après 
que les fleurs font paflees , il leur fuc- 
cede des fruits ou capfules oblongues , 
qui reffemblent à de petites urnes , de 
couleur herbeufe ; ces capfules s’ou¬ 
vrent en travers ou horifontalement en 
deux parties, qui contiennent pla¬ 
ceurs femences menues de noires. On 
cultive cette plante dans prefque tous 
les jardins potagers de terre grade de 
bien fumée. Il y,a une autre forte de 
Pourpier qui fe cultive auffi dans les 
jardins , qui a les feuilles plus larges 
& jaunâtres, de chargées de petites 
marques dorées • on le nomme à caufe 
de cela Pourpier doré. Rai met en doute 
il c’eft une efpéce différente du précé- 
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dent, ou fimplement une variété: ce 
qu’il y a de certain , ajoute le même 
Auteur, c’eft qu’il eft pLus tendre que 
1 autre. Le Pourpier verd ordinaire eft 
celui qui le feme le premier} parce qu’il 
craint moins le froid , c’eft-à-dire en 
Mars & au commencement d’Avril , 
quelquefois meme dès le mois de Fé¬ 
vrier , quand la faifon eft douce & 
^ re H e en vigueur juf- 
qu a l’Automne. Cette plante eft d’un 
aifez grand tifage pour la cuifine, com¬ 
me auffi pour la Médecine 5 on y em¬ 
ployé fa tige tendre, fes feuilles & fa 
femence. 

Le petit Pourpier, ou le Pourpier 
fauvage, la Porcellane ou Porcellaine 
à feuilles étroites ; Portulaca fylvef- 
iTLS > Oftic. Portulaca Angu/ifolia five 
fylvtjlris , C. B. P. z88. Inft. R. H. 
a 3 6. Portulaca fylvejlis minor , Jîve 
fpontanea , J. B. 3.678. Portulaca fyl- 
vcflns , Dod. Pempt 661. Matth. Ger. 
Park. Raii hift. 1039. Portulaca /pon¬ 
te nafc&ns 9 Gard. hift. Portulaca exi- 
gua , ftvt Andrachnion arvenfa , Ca- 
mer. Portulaca angufüoribus foliis s 
Cœfalp. Portulaca foliis Cuneiformi- 
bus verticillatis fcfïlibus , Jloribus fef- 
Jilibus , Linn. hort ClifL 107. Porta* 
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laça agrefüs Jive arvenjis , Andrachn 
Jive Jdrachne fyivejlris , minor , alté¬ 
ra ,fivc agria , Nonnull. 

Sa racine eft fimple, petite, fibree* 
Elle poulfe plufieurs petites tiges rou¬ 
geâtres, diviiees en plufieurs rameaux, 
couchées contre terre , & garnies de 
feuilles un peularges, charnues, épaif- 
fes, fucculentes , d’un verd noirâtre, 
d’un goût vifqueux 8c aigrelet, en un 
mot Semblables à celles du Pourpier 
domeftique, mais beaucoup plus pe¬ 
tites, ainfi que les Heurs r car félon 
Jean Baukin , le Pourpier fauvage ne 
différé gueres du Cultive que par la 
petitelTe" de toutes fes parties , 8c il eft 
à préfumer que celui des jardins eft 
venu originairement du fauvage qui a 
changé de nature par la culture. Cette 
plante fe trouve fréquemment dans les 
jardins, dans les cours, dans les ter¬ 
res fablonneufes ou en^ friche , & le 
long des chemins , où elle fe feme 
d’elle meme. Quoique le Pourpier fau¬ 
vage ne foit pas fi bon que le cultive , 
parce que ce dernier a les feuilles 8c 
les tiges plus charnues , plus fucculen¬ 
tes 8c d’un goût plus agréable , néan¬ 
moins l’un 8c l’autre font d ufage , tant 
en cuifine qu’en Médecine, 8c le fau- 
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vage peut bien fe fubftituer au défaut 
du domeftique. 

Le Pourpier contient beaucoup d’hui- 
ic & de phlegme , mais peu de fel. 
Cette plante eft raffraîchitfante : elle 
purifie le fang, adoucit les âcretés de 
la poitrine , .& on la reccmnoît très- 
propre contre le fcorbur, & pour tuer 
les vers. On mêle le Pourpier dans les 
bouillons rafiraîchifTans &c dans les fa- 
ades ÿ mais de cette dermere façon il 
le digéré difficilement & excite des 
vents ; ainfi il ne convient qu’aux jeu¬ 
nes gens d’un tempérament fec & bi¬ 
lieux. Quelques-uns le confifent dans 
du vinaigre & du fel, pour le confer- 
ver plus long-temps. On tient dans les 
boutiques une eau diftillée de Pour¬ 
pier , qui fe donne à la dofe de trois ou 
quatre onces dans les fièvres chaudes, 
pour calmer l’impétuo/îté du faner & 
des efpms. Monfiew Chomel dans fon 

Hijtoire des Plantes ufuelles , dit l’a¬ 
voir ^fouvent employée avec un grand 
iucces dans les hémorrhagies & les 
perces de fang des femmes. Cette eau 
eit bonne contre les vers , & elle réuf- 
fit tous les jours auprès des enfans at¬ 
taques de cette maladie. On peut leur 
faire avaler le fuc , qui fait le même 
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effet à la même dofe , ou le fyrop 
qu’on trouve chez les Apoticaires, qui 
fe donne depuis une jui'qu’à deux on¬ 
ces : ce même fuc épaiffi fur le feu en 
confiftance d’Extrait eft recommandé 
par quelques Auteurs à la dofe d’un 
gros continué quelque tems , pour 
chaffer les graviers des reins éc de la 
veftie. Les feuilles de Pourpier mâ¬ 
chées appailent la douleur des dents 
agacées pour avoir mangé des fruits 
verds. La femence de Pourpier eft une 
des quatre femences froides mineures, 
qui font celles de Laitue, de Pour¬ 
pier , d’Endive & de Chicorée. 

Les femences de Pourpier entrent 
dans l’Eleâuaire de Rfyliio , le Repaies 
Nicolai, le Diaprun , la Confection 
d’Hyacinthe, les poudres Diarrhodon, 
contre les vers, de la Pharmaco¬ 
pée de Paris. 

Prenez des racines d’Ozeiile & de 
Fraizier , de chacune une once. 

Faites-les bouillir avec une demi- 
livre de Rouelle de veau dans 
trois chopines d’eau, que vous 
réduirez à deux Bouillons. 

Ajoûtez-y ia derniere demi-heure 
des feuilles de Pourpier, de Bour¬ 
rache ôc de Buglofe , de cha- 
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cune une demi-poignée ; 3c une 
Laitue déchirée par morceaux. 

Paiïez enfuite le tout par un linge 
avec une legere exprefiion, 3c 
partagez-le en deux Bouillons ra- 
fraîchilfans à prendre pendant 
quelque temps, l’un le matin à 
jeun , 3c l’autre fur les cinq heu¬ 
res du foir. 

On ajoutera à chaque Bouillon un 
fcrupule de Nitre purifié. 

Prenez des eaux de Pourpier, de 
Scordium 3c de Tanaifie , de cha¬ 
cune trois onces ; de la Coralline 
préparée , 3c du Semen contrà r 
de chacun un fcrupule 3c demi ; 
de la Thériaque, un gros; de 
l’extrait de Genievre , un demi- 
gros ; du lel Ammoniac 3c du fel 
Gemme , de chacun un fcrupule ; 
du fyrop de Limons , une once. 

Mêlez-le tout pour une Potion ver¬ 
mifuge à prendre en deux prifes. 

Autre Potion vermifuge. 

Prenez de l’eau de Pourpier, fix 
onces ; du Semen contrà , un demi- 
gros ; de la poudre de Myrrhe, 
3c de la Corne de Cerf brûlée ? 
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de chacune un fcrupule ; de la 
poudre de Vipere , quinze grains^ 
du fyrop d’Àbfynthe , une once. 

Mêlez le tout pour une Potion à 
donner à la cuillère. 

Prenez des eaux de Pourpier & de 
Chicorée, de chacune trois on¬ 
ces } du Corail rouge préparé ôc 
des yeux cPEcrevilfes préparés , 
de chacun un fcrupule j du Quin¬ 
quina en poudre , un gros ; du 
fyrop de Capillaire , une once. 
Mêlez le tout pour un Julep con¬ 
venable dans le crachement de 
fang périodique. 

Prenez de l’eau de Pourpier, qua¬ 
tre onces ; du Précipité blanc , un 
demi-gros ; du faffran , douze 
grains. 

Mêlez le tout pour un Uniment def- 
ficatif, dans lequel on trempera 
trois fois le jour une barbe de 
plume pour toucher légèrement 
les galles ou boutons du vifage 
que l’on voudra deiïécher. 
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Primula Ve ris. 

P Rime vere , Primerole, Fleurs de 
Coucou, Brgyes de Cocu, Herbe 
à la Paralyfie ; Primula Veris Offic. 
Virbafculum pratenfe , odoratum , C, 
B. P. 141. Primula Vcris odorata , 
flore luteo , fimphcï , J. B. 3. 495. 
Inft. R. H. 124. Primula veris major , 
Ger. Raii hift. 1081. Herba Paralyfis 5 
Brunf. Caft. Paralyfis vulgaris praten- 
fis , flore fiavo fimplici odorato , ParK, 
Parad. Primula veris fiavo fiore elatior , 
Clus. hift. 301. Primula veris fiore lu- 
teo , Eyft. Primula pratenfis , Lob. 
icon. 567. Arthritica , Gefn. Horr. 
Arthriùca fimplex luteo flore , Camer. 
Hort. Alifma pratorum , Colqmell. 
Dodecantheon , Anguill. Arthritica. 
prior 9 feu viola Tufculana , Ruell. 
Primula foliis dentatis rugofis , Linn. 
Horc. ClifF. 31. Verbafculum odora~ 
lum , Fucks. 6* Antiquorum. Herba 
Puralyfeos y Herba feu Clavis Sancli 
Pétri y P aralyfie a five Arthetica , Cfo- 
lidis , Chelidium t Flos quadragefi— 
malis , Bracœy B racket feu, Brachulez 
Çuculi , Quorumd. 

Sa 
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Sa racine eft aiïèz groffe, écailleufe 
—e.fibreufe^un goût unpeil 
aftringent, dune odeur agréable & 

~ q d e - E p E P ° Ufre 311 comment 
cernent du Printemps des feuilles 
^longues, larges, rudes, ridées 
couchées par terre , glabres ou revê¬ 
tues d un duvet fi court qu'on a peine 
a 1 «percevoir. Il s'élève d'entre ces 
feuilles une ou plufieurs tiges à lahau- 
teur d une palme ou un peu plus hau- 

fans’ f° n II" ’ “c peu Velues > ,lu « OU 

fans feuilles, fermes, lefquelles fou 
nennent en leurs fommets des bou-’ 
quets de fleurs Amples , mais belles 

jaunes, odorantes, formées en tuyaux 

evafes dans leur partie fupérieuj eu 
mamere de foucoupe taillée ordinai¬ 
rement en cinq parties échancrées - 

Omh!n UrS f ° nt f f P ofées ™«ie en 
Ombelle au nombre de fix , de Cepc 

de douze, quelquefois de vingt-qua! 
tre, de meme plus. Lorfque les fleurs 
font paflees , il naît en leur place des 
fruits ou coques ovales, couvertes en¬ 
tièrement du calice , qui enferment 
plufieurs femences rondes ou anguleu¬ 
ses, menues, noires. Cette plante dont 

le goût eft un peu âcre & amer, félon 
TmcU,' Cr<>ît * ref * oe P«-«oue 
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d ns les champs, dans les prés un peu 
humides, dans les bois & les forets, 
où elle fleurie dès le premier Prin¬ 
temps , d’où elle a pris Ton nom de 
Prime-vere. Selon Rai , elle ne don¬ 
ne pas moins de variétés que l’efpéce 
à fleur blanche ; cet Auteur en com¬ 
pte jufqu’à fept d’après Parkinfon. Ses 
feuilles font d’ufage en Médecine, ôc 
principalement fes fleurs. 

Les fleurs de cette plante analyfées 
donnent beaucoup d’acide, peu d’e(- 
prit urineux , nul fel volatil concret, 
de aflez.d’huile & de terre. Ces fleurs 
ont un fel volatil aromatique - hui¬ 
leux aflez modéré ; ce qui les rend 
fort propres à rétablir le cours des ef- 
prits , & à fortifier les nerfs. On tient 
dans les Boutiques une Eau diftilée 8c 
une Conferve de Prime - vere , qui 
s’employent avec fuccès dans l’Apo- 
pléxie & dans la Paralyfie, fur - tout 
celle de la langue &c dans le bégaye- 
ment, L’Eau fe donne à la dofe de 
quatre à fix onces feule , & la Con¬ 
ferve de demi-once à une once : mais 
on les mêle ordinairement dans les 
Potions ou Opiates convenables à ce s 
maladies. On obtient encore par la 
diftiilarion un efpric qui a les mêmes 
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vertus; mais pour le tirer comme il 
faut, on doit faupoudrer les fleurs 
de fel commun , & les laiffer fermen¬ 
ter pendant quelques jours avant que 
de les diftiller. Les fleurs fe prefcrivenc 
encore en infufion dans de l’eau bouil¬ 
lante à la manière du Thé , une bonne 
pincée dans fix onces d’eau , ou une 
demi - poignée dans un bouillon au 
veau On a remarqué que cette plante 
a quelque chofe de foainifère , en ce 
quelle calme les vapeurs , & quelle 
difljpe la migraine & les vertiges des 
filles mal réglées. Rai rapporte que le 
fuc des feuilles & des fleurs mêlé avec 
pareille quantité de lait de vache a 
guéri une douleur de tête invétérée , 
qui n’avoit pu céder à aucun Remède : 
il allure auffi d’après Monfieur Hulfc > 
que la décoction des Racines dans une 
liqueur convenable, efl: un très-bon 
remède contre le vertige. 

Quant à l’ufage extérieur de la Pri- 
rpe-vere , fes fleurs fappliquées en Ca- 
taplafme font efficaces pour calmer les 
douleurs de la Goûte & les maladies 
des jointures. Bartholin affine qu’il a 
guéri une perfonne paralytique du 
cote gauche , en lui faifant ufer en fo¬ 
mentation de l’Eau-de-vie de Fro 
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ment , dans laquelle avoir bouilli la 
Prime-vere. Schroder donne comme 
un bon Remède le Vinaigre imprégné 
par l’infuflon des racines de cette 
plante pour guérir la douleur de Dents, 
fi on l’infpire par le nez. Le fuc des 
fleurs , ou l’eau diftillée , nettoye le 
vifage de emporte les taches de la 
peau, fi l’on s’en fert en Liniment. 

Les fleurs de Prime-vere entrent dans 
l’Eau Générale de la Pharmacopée de 
Paris. 

Prenez des feuilles de Sauge , des 
feuilles de fleurs de Prime-rere 9 
des fleurs de Camomille , de Til¬ 
leul de de Romarin, de chacune 
une poignée. 

Verfez fur le tout deux pintes d’eau 
bouillante, & laiflez infufer pen¬ 
dant deux heures fur les cendres 
chaudes dans un vaifleau cou¬ 


vert. 

Paflez enfuite par un linge avec une 
forte expreflion , de fomentez 
deux ou trois fois le jour la 
tête avec cette liqueur chaude 
dans la Paralyfle , les maux de 
tête de la migraine , qui proviens 
peut de pituite froide & vif- 
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Prenez des feuilles de Mélilfe & de 
Bétoine, de chacune une demi- 
poigriée j des fommités de Caille- 
lait jaune , de Stéchas & des 
fleurs de Prime-vere, de cha¬ 
cune deux pincées. 

Faites bouillir le tout dans trois 
chopines d’eau réduites à une 
pinte; puis paflez par «un lin¬ 
ge avec expreflion * 8c ajoutez 
à la coiature une once 8c demie 
de Syrop de Stéchas, pour une 
Décodion contre la Paralyfîe, 
les Rhumatifmes 8c autres mala¬ 
dies des Nerfs provenantes de 
caufe froide. 

La dofe en eft de quatre verres tié- 
des par jour. 

Prenez des Eaux diftillées de Prime- 
vere , de Mélifle 8c de fleurs de 
Tilleul , de chacune une once 
ôc demie; de PEfprit volatil de 
Corne de Cerf, dix gouttes; du 
Succin préparé, un demi - fcru- 
pule ; de la poudre de Gutréte, 
un fcrupule ; de la Confedion 
d’Hyacinthe, un gros ; du Syrop 
de Bétoine , une once. 

Mêlez pour une Potion Céphali¬ 
que à prendre à la Cuillère dans 
D iij 
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l’Apoplexie & la Paralyfîe. 

Prenez des feuilles & fleurs de Pri¬ 
me-vere, de Bétoine & de Ro¬ 
marin , de chacune une demi- 
poignée ; des fleurs d’QEillet ÔC 
de Lis des Vallées ou Muguet, 
de chacune un pincée. 

Faites infufer le tour fur les cen¬ 
drés chaudes dans trois feptiers 
de bon vin rouge, pour un Gar- 
garifme à répéter plusieurs fois 
dans la journée, dans la Paraly* 
fie de la Langue. 


Prunus. 


Prunier . 


E Prunier eft un Arbre très-con- 



I j nu de tout le monde \ & il n’y a 
aujourd’hui g ères de J.rdins en Eu¬ 
rope un peu cultivés, où l’on ne trou¬ 
ve quelque bonne efpéce de Pruniers. 
En général on en diftingue de deux 
fortes, l’une Cultivée , & l’autre Sau¬ 
vage • comme il a été fait mention 
ailleurs du Prunier Sauvage , autre¬ 
ment dit Prunellier , nous ne décri¬ 
rons ici que le Prunier Cultivé. 
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Le Prunier Sauvage, Prnus P ad- 
va , elt trop commun pour avoir be- 
foin d’être décrit fort au long. Sa 
racine eft allez longue, divifée en plu* 
fleurs branches , ligneufe , robufte, 
traçante , noirâtre. Elle pouffe une 
tige médiocrement haute & grolfe > 
allez ferme, d’un bois un peu dur, 
rougeâtre , reluifant vers l’intérieur , 
fur tout dans les vieux pieds, propre 
â faire divers ouvrages de marquete¬ 
rie , <$e pour cela recherchée des Tour¬ 
neurs, couvert d’une écorce grife qui 
tire fur le brun , raboteufe , d’où tran- 
fude quelquefois une forte de Gom¬ 
me fauve & blanchâtre, tranfparen- 
te , douceâtre &: d’un goût qui n’eft 
pas défagréable. Ses feuilles font com¬ 
munément plus petites ou plus érroi- 
tres, plus longues , plus noirâtres que 
celles du Pommier: glabres ou lilfes, 
crenelées fur leurs bords , d’un goût 
un peu amer & aftringent. Ses fleurs 
font blanches comme celles du Pru¬ 
nier Sauvage , mais plus grandes , 3 c 
paroiflent avant les feuilles : chacune 
de ces fleurs eft compofée de cinq pé¬ 
tales ou feuilles arrondies , grandes , 
ouvertes , difpofées en rofe dans les 
échancrures du Calice qui eft un go- 
D iv 
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det découpé en cinq parties, ayec 
vingt-cinq à trente étamines. Après 
cjue les fleurs font patfees, il leur fuc- 
céde des fruits charnus , ronds ou pref- 
que ovales , avec une fente longitu¬ 
dinale , attaches a des queues plus 
ou moins longues, qui renferment 
lous une peau mince une pulpe ou 
cnair molle, dans le milieu de la¬ 
quelle il y a un noyau ofleux applati, 
arrondi & approchant de royale, 
pointu par les deux bouts, fïllonné ’ 
qui ne contient au-dedans qu’une fe- 
nience ou amande. 

Le fruit de Prunier Franc ou Cul¬ 
tivé s’appelle en Latin Prunum , & en 
François Prune. Il y a un nombre 
prefque infini de Prunes produites par 
la culture & l’induflrie, qui différent 
les unes des autres en figure, en grof- 
feui , en fubftance, en couleur 6e en 
faveur. On en voit de longues , de 
rondes, d ovales, de pointues, de 
pyriformes ou faites comme des Poi¬ 
res • de groffes, de moyennes, de pe¬ 
tites ; de molles dont la chair plus 
humide tient au noyau , de dures dont 
la chair plus féche fe fépare du noyau , 
ce qui eft en général une marque de 
bonté-, Ôc d’autres qui tiennent le mi- 
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lieu ; de blanches , de vertes , de jau¬ 
nes , de rouges, de bleues, de noires 
ou d’un bleu noirâtre ; de douces , d’a¬ 
cides , de mitoyennes ou aigres-dou¬ 
ces , d’âpres ou acerbes. La plupart 
de ces accidens n’ajoûtent ni n’ôtent 
rien â la bonté 8c au mérite des Pru¬ 
nes : il y a de bonnes & de mau- 
vaifes Prunes de toute figure , de tou¬ 
te groffeur, de toute couleur. Dans 
toutes les Prunes la chair eft jaunâtre, 
aux unes plus, aux autres moins ; ce 
qui n’eft d’aucune conféquence. Celles 
qui quittent le mieux le noyau font 
prefque tous les Damas dont le nombre 
eft grand , au moins le nombre des 
noms qu’on leur donne , fondé fur 
les moindres différences. Les Prunes 
font des fruits fi excellents qu’on les 
recherche par - tout aujourd’hui j 
elles viennent bien de toutes façons , 
en buifîon, en efpalier , en plein-vent 
ou à haute tige ; mais les meilleures 
croifîent en efpalier. On a des Prunes 
dans les Vergers pour les delferts, 
dont elles font un bel ornement, de¬ 
puis le mois de Juillet jufqu’en Octo¬ 
bre &c même plus tard : on les cueille 
avant le lever du Soleil, & on les 
mange fraîches , féches , cuites on 
Dy 
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confites. Les Prunes font d’un grand 
fecours pour les tables ; on les prépare 
au fucre de diverfes manières j on en 
fait des compotes, des pâtes , des mar¬ 
melades. 

Le Prunier eft un Arbre qui fe mul¬ 
tiplie par la greffe , par le noyau ou 
l’amande , & par des jets ou rejetions 
qui fortent de la maîtrefie racine, ou 
des fauvageons. On en peut greffer 
fur toutes fortes de Pruniers; même 
fauvages, comme aufiifur le Guignier, 
le Pêcher 8c l’Amandier: mais le meil¬ 
leur plant pour toutes fortes de Pru¬ 
niers , même des Pêchers , eft celui 
qu’on lève au pied des Pruniers de 
Damas noir & de S. Julien ; ces Arbres 
p ou fient quantité de rejettons ; ils ont 
la feve plus douce, 8c durent davantage 
que les autres Pruniers. On les greffe 
foit en fente, foit en éculfon. Le S, 
Julien eft plus fûr pour recevoir l’é- 
cûfion ; 8c le fruit qui en vient eft plus 
fondant : le Damas noir efl plus fec , 
& ne profite pas tant, 8c la greffe qu’on 
y fait excède ordinairement le fau- 
vageon. La Cerifette qui eft la plus 
Mtive des Prunes, le S % Julien qui fe 
fane fur l’arbre 8c y demeure jufqu’aux 
gelées, la Ste Catherine, 8c plusieurs 
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autres efpéces de Prunes ont leurs fau- 
vageons francs 8c de bon rapport, fans 
qu’il foit nécedaire de les greffer. Le 
Prunier demande une terre plus ieche 
qu’humi4e , plus fabloneufe que forte ; 
au refte le Prunieç eft de tout pays j il 
vient aifément, 8c pullule beaucoup j 
il réuflit à toutes «fortes d’expofition. 
Les Pruniers qu’on plante dans un fa¬ 
ble noir viennent mieux , chargent 
plutôt, 8c donnent de meilleurs fruits: 
au contraire ils font long-temps fans 
rapporter dans les terres fortes, & ils 
y donnent toujours trop de bois. Tous 
les Pruniers fleurirent ordinairement 
au Printemps, c’eft-à-dire en Avril 8ç 
Mai, comme les Cerifiers 8c les Poi¬ 
riers. 

Notre detfein n’elt pas de décrire 
ici toutes, les divçrfes fortes de Prunes 
connues des Curieux y il y en a une 
jfi grande multitude , que fi l’on vou¬ 
loir parler de chacune en particulier, 
du moins dans un certain détail, on 
trouveroit de quoi remplir un volu¬ 
me : ainfi nous nous contenterons de 
dire un mot de celles qui paflent pour 
les meilleures 8c les plus recherchées, 
telles que les fuivantes. 

La Prune de Damas, le gros Da- 
D vj 
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mas noir, appellée autrement la Pru~ 
ne de S. Cyr , oti le gros Damas \ria- 
Jec de Tours , Pruna magna , dulcia y 
atro - ccerulea , C. B. P. 445. Prunus 
fructu magno , dulci , atro - cceruleo , 
Inft. R. H. 62.1. Pruna Damafcena , 
Lugd. Hift. 51 4. Elle quitte le noyau ; 
c’eft une bonne Prune, qui charge 
beaucoup ; on la mange crue : on en 
fait aufti des Pruneaux. Sa pulpe eft 
laxative5 elle eft d’ufage pour le Dia- 
prun , dojir elle fait la bafe. 

Le Perdrigon de Ctrnay , le double 
Damas ou Palîevelours, qu’on appelle 
communément à Paris Prune de Mon- 
lîenr j Prunus firuùlu ovato , maximo 
flavo, Inft. R. H. 611. Pruna fubro- 
tunda flavefcentia. Pruna Domlni , Pu¬ 
rifie nf ni m. C eft tfne très-belle 8c gref¬ 
fe Prune jaune - violette , hâtive , 
qui s’ouvre très-bien; elle n’eft 
pas d un goût ftn aux environs de 
Paris, moins encore dans les pays 
froids ; mais elle eft excellente dans 
les climats plus chauds, comme dans 
nos Provinces méridionales de France. 

La Prune de Ste Catherine. ; Pruna 
coloris ceræ ex candido in luteum pal- 
lefcentis , C. P. 445. Prunus fruBu 
urei coloris , Inft. R, H, Cxu Pru- 
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na cerea Jïve Cereola , Tabern. icon; 
5)91. Pruna fanclœ Catharince vulgb. 
C’eft une Prune blanche , grofle, Sc 
plus platce que longue; elle quitte ra¬ 
rement le noyau, & eft très-honne 
à manger. Elle eft aufli-très eftimée 
pour faire des Pruneaux. 

Le Damas gris , autrement dit la 
Prune d’Abricot ou Abricotée ; Prunce 
rotunda , jlava , du Lia , mali ampli - 
tudine , C. B. P. 443. Prunus fruclu 
maximo , rotundo , jlavo & dulci , 
Inft. R. H. 6 12. Pruna rubicunda infar 
mali Armeniaci. Cette Prune eft blan¬ 
che , grofte , ronde , &c prend avec le 
temps un petit rouge qui la fait refle-m- 
bler à un petit Abricot; elle eft d’un 
goût exquis ôc des plus relevés. 

La Prune de Brignoles ou Brignole ; 
Pruna ex jlavo rufefcentia , mixti fa< 
poris , gratijjima , C. B. P. 44 6. Pru¬ 
nus Brignonienjis , fruclu fuaviffimo 3 
Inft. R. H. 623. Pruneola , Brignolæ s 
Pruna Brignolina Briolenjîa feu Bri- 
gnolenfa. Cette Prune eft plus peti¬ 
te que les précédentes, d’un rouge 
clair , tirant un peu fur le jaune , d’u¬ 
ne chair un peu ferme comme celle 
d’un Coing, ou d’une écorce de Ci¬ 
tron confite, ou d’un Abricot féché. 
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légèrement acide de vineufe, fouhai- 
tée ardemment des fébricitans quelle 
rafraîchit & humeéte, étant mangée foie 
cuite modérément dans l’eau , foit 
crue , avec ou fans noyau : car on nous 
apporte ces fortes de Prunes dans des 
Cabas mifes comme en peloton à la 
manière des Raifins palfés de des Fi¬ 
gues grades, auxquelles elles relTem- 
blent allez, après qu on en a ôté la 
peau de les noyaux. Elles tirent leur 
nom de Brignole , ville de la Province 
méridionale, d'où elles viennent. Pena 
de Lobd difent que les Prunes de Bri¬ 
gnole l’emportent aujourd’hui pour la 
bcn:é , la falubrité de le poût, fur les 
Prunes de Damas vantees autrefois 
comme les plus excellentes de toutes. 

La Reine Claude ; Prunus fruclu ma* 
jori y virefeente , fuaviffîmo , Juif, 
Pruna Claudiana vulgb La Prune de 
Reine Claude ell une efpéce de gros 
Damas blanc , rond , un peu plat de 
quarré , allez tardif} cette Prune a la 
chair ferme de. épaille ; elle quitte le 
noyau , de eft des plus fucrées. 

La Mirabelle j Pruna parva , ex vi- 
ridi flavefcentia , C. B. P. 443. Pru¬ 
nus fruclu parvOy ex viridi flavefeente , 
Inlt. R. H. 6 2 y Pruna parva 3 ferotina > 
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Cereola , Gefn. Pruna Mirabilia vulgd 9 
feu miré Bella. La Prune de Mirabelle eft 
une efpéce de petit Damas blanc , qui 
charge beaucoup j elle quitte le noyau , 
& eft allez fucrée}' elle eft bonne de 
toutes façons \ mais on l’eftime plus en 
confiture que crue. 

Nous pourrions aifémenr groftïr cette 
lifte , & y ajouter plufieurs autres Pru¬ 
nes qui, quoi qu’inférieures en bonté 
à celles ci-deflus mentionnées ne laif- 
Lent pourtant pas d’avoir aufli leur mé¬ 
rite : mais un fi long détail feroit inu¬ 
tile & ennuyeux. Il eft temps de paf- 
fer préfentemenc à la defcription du 
Prunier qui eft le plus d’ufage dans la 
Médecine. Nous dirons feulement au¬ 
paravant , que Rai ne reconnoît avec 
Schvvneckfeldt qu’une efpéce de Pru¬ 
nier du moins il eft porté à croire que 
cette multitude prefque infinie de pré¬ 
tendues différentes efpéces qu’on allè¬ 
gue n’eft qu’une variété qui dépend 
uniquement de certains accidens, com¬ 
me de la -figure , de la groffèur , de 
la fubftance , de la couleur , du 
goût ôc du temps de la maturité * ac¬ 
cidens qui proviennent de la femence, 
& peut-êrre auffi de la culture, puif-t 
quil paroît tous les jours de nouvel- 


U Section IL 
les Prunes qui ont été inconnues aux 
Anciens. Ainfi félon ces • deux Au¬ 
teurs, il en eft des Prunes comme des 
Pommes &c des Poires } quelque nom- 
breufes qu’elles puilfent être , ce ne 
font que des variétés de la même ef- 
péce. Nous avouerons que cette opi¬ 
nion nous paroît alfez vraifemblable j 
mais comme nous refpeétons infini¬ 
ment l’autorité de Jean Bauhin qui fou- 
tient le contraire , nous n’oferions ju¬ 
ger le procès pendant entre de tels Ad-- 
verfaires , aimant mieux en remettre 
la décifion à des Curieux plus éclairés. 

Le Prunier de Damas ou le petit 
Damas noir ; Pruna Damafcena , Of- 
üc. Pruna parva , dulcia , atro-cœru- 
lea , C. B. P. 443 Prunus fruclu par - 
yo , dulci , atro cceruleo s Inft. R. H. 
6il. Pruna Damafcena , nofratia , Bel- 
lon. Pruna parva dulcia atrovirentia , 
Pruna Syriaca , Braby/a feu Badrya & 
Madria cognominata , Pruna Pajfa feu 
Rugofa , Nonnull. 

Sa racine eft traçante & profonde. 
Elle poulie une tige de hauteur & de 
grolfeur médiocres , qui fe divife en 
plufieurs branches. Ses feuilles font 
oblongues, arrondies, allez larges, 
légèrement dentelées en leurs bords. 
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Sa fleur efl: à cinq feuilles difpofées 
en rofe , de couleur blanche. Quand 
cette fleur efl: paflée, il lui fuccéde 
un fruit de groffeur médiocre , rond , 
charnu , couvert d’une peau noire, 
dont la chair efl: rougeâtre , fuccu- 
lente , quittant le noyau , d’une odeur 
aflfez bonne , d’un goût doux 8 c agréa¬ 
ble , le noyau petit, oblong , ligneux , 
8 c très dur j lequel renferme une pe¬ 
tite amande prefque ronde ou ovale , 
d’un goût agréable tirant fur l’amer,. 
On cultive cet arbre dans les jardins 
fruitiers j il fleurit comme les autres 
Pruniers au Printemps, 8 c fes fruits 
meuriflent vers l’Automne. Ils doi¬ 
vent être choifis aflTez gros, bien nour¬ 
ris , mûrs , nouvellement cueillis , 
d’un goût 8 c d’une odeur agréable. 
Ces fortes de Prunes ont été vantées 
dans tous les fiécles j les Anciens en 
faifoient le même ufage que nous , 8 c 
avoient coutume de les mettre fécher 
au Soleil arrangées fur des clayes , 
comme cela fe pratique encore aujour¬ 
d’hui. Au refte, quoique Dinfcoride 
dife que ces Prunes féchées reflerrent 
le ventre , l’expérience de tous les 
temps a confirmé le fentiment de Ga¬ 
lien qui leur attribuoit une vertu la- 
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xaiive. On leur a donné le furnorh 
de Damas , parce que les premières 
ont été apportées de Damas , Ville Ca¬ 
pitale de la Syrie. 

Les Prunes contiennent peu d’huile , 
beaucoup de fel elîentiel &e de phle- 
gme. Celles dont nous nous fervons 
communément parmi les alimens font 
humedantes, laxatives &: émollientes, 
car les Prunes fauvages font aftringen- 
tes : mais nous n’en parlerons pas ici , 
ayant été décrites plus haut fous le 
nom & Acacia Nojtras ou d’ Acacia Ger- 
manica. Les Prunes douces , qui font 
celles dont il s’agit, ont plulieurs ef* 
péces fort eftimées , &e qui font l’or¬ 
nement des deflerts , fou crues , foit 
confites avec le fucre , telles que la 
S te Catherine , la Reine Claude , la Mi¬ 
rabelle , le Perdrigon , le Damas gris, 
de quelques autres. Ces Prunes font 
raffraîchiffantes ; elles appaifent la 
foif, ôc donnent de l’appétit. Les per- 
fonnes qui ont l’eftomac lec de chaud , 
comme les jeunes gens & les tempé- 
ramens bilieux &e fanguins , relfentent 
de bons effets de leur ufage : mais 
elles font très - contraires aux efto- 
macs débiles & qui digèrent difficile¬ 
ment ; car comme elles font laxatives. 
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elles relâchent encore davantage ce 
vifcère, 8 c produifent des cours de 
ventre , qui dégénèrent fouvent en 
Dyfenrenes. Ainfi les vieillards 8 c ceux 
qui abondent en pituite, doivent s’en 
abftenir } nous voyons même que dans 
les années qui font favorables à ce 
fruit 8 c où les Prunes font abondantes, 
les Dyfenteries. 8 c les fièvres putrides 
font plus communes parmi le Peuple, 
parce qu’il en mange avec excès , &C 
qu’il en fait prefque fa feule nourri¬ 
ture : de plus le ver fe met facile¬ 
ment dans la Prune j ce qui en altéré 
la qualité , 8 c la rend propre à for¬ 
mer une faburre vifqueufe dans les 
premières voyes , qui ne peut man¬ 
quer de produire des maladies très- 
dangereufes. Si donc nous en permet¬ 
tons l’ufage , il doit être très-modéré, 
& il faut les choifir bien mûres , bien 
faines, 8 c qui aient été cueillies nou¬ 
vellement 8 c avant le lever du Soleil. 
On fait avec plufieurs efpéces de Pru¬ 
nes des Confitures fort agréables j on 
en met aufii fécher au four , principa¬ 
lement dans la Tourraine , où l’on a 
Finduftrie d’en réunir plufieurs fous 
une même enveloppe , afin de les ren¬ 
dre plus belles à la vue , plus mocl- 
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leufes 8c pl us favoureufes au goût. A 
iegard des petites Prunes appelles 
Pruneaux , on les diftribue en hyver 
par toute la France, pour être em¬ 
ployées dans le temps du Carême. On 
doit choi/ir ces Pruneaux charnus, 
mollets 8c de bon goût : ils ont les mê- 
mes^ vertus que les Prunes. 

L efpece que nous venons de décrire 
ions le nom de petit Damas noir, & 
qui eft celle dont on fait ordinaire¬ 
ment les Pruneaux, eft préférée com¬ 
me étant tres-douce, pour les EleCtuai- 
res Diaprun qu’on tient dans les Bou¬ 
tiques, dont l’un eft /impie, 8c l’autre 
compofé. Le Diaprun /impie fe donne 
a la dofe d’une once à une once 8c demie 
dans les cas où il faut amollir les en¬ 
trailles , 8c ouvrir le ventre douce¬ 
ment. Le Diaprun compofé , qui fe 
tait en ajoûtant au fimple la Scam- 
monee en une certaine quantité, /e 
donne de demi-once à fix gros au 
plus. Tout le monde fçait que la Dé¬ 
coction de Pruneaux fert fouvent de 
bafe aux infu/ions purgatives , 8c fur- 
tout pour les Enfans , parce qu’elle en 
corrige la mauvaife odeur, 8c qu’elle 
aide 1 aétion du Purgatif. 

On trouve fouvent fur les Pruniers 
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6c far les Prunes, de quelque efpéce 
qu’elles foient , une Gomme blanche , 
luifante , tranfparente , qu’on appelle 
Gomme, de Prunier. Les Marchands en 
mêlent fouvent parmi la Gomme Ara¬ 
bique , à laquelle elle reflemble beau¬ 
coup en couleur 6c en vertu. Elle ell 
propre pour dilïoudre la Pierre , pour 
la Colique Néphrérique , pour hu¬ 
mecter la Poitrine , pour exciter les 
crachats, étant prife en poudre ou en 
mucilage. 

Les Prunes entrent dans les Elec- 
tuaires Diaprun , la Confection Ha^- 
mech , & dans le Lénitif de la Phar¬ 
macopée de Paris. 

Prenez de la DécoCtion de feuilles 
de Mauve , de Pariétaire ôc de 
Seneçon , une livre. 

Diflolvez-y du Diaprun Ample, une 
once ; pour un Lavement émolient 
& Laxatif. 

Prenez de l’EleCtuaire Diaprun folu- 
tif, une demi-once ; de la Pou¬ 
dre Cornachine, un fcrupule j du 
Syrop de fleurs de Pêcher, une 
once. 

Diflolvez le tout dans un verre 
d’eau chaude , pour une Potion 
purgative à prendre le matin à 
jeun. 
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Prenez du Diaprun fimple , une de¬ 
mi-once j des Tablettes de Citro , 
une demi once j du Sel Végé¬ 
tal , un gros. 

Diflolvez le tout dans un verre de 
Décoéfcion de Chicorée Sauvage, 
pour une Potion purgative. 

Prenez du Diaprun folutif, une 
demi once \ de la poudre de 
Quinquina , fix gros ; de la Rhu¬ 
barbe , du Sel d’Abfinrhe & du 
Sel de Glauber , de chacun un 
gros. 

Incorporez le tout avec une fufii- 
fante quantité de Syrop de Heurs 
de Pêcher, pour former une 
Opiate fébrifuge & purgative, à 
prendre à la dofe d'un gros & 
demi dans du pain à chanter trois 
fois le jour, contre les fièvres in¬ 
termittentes. 

Prenez des Pruneaux , une demi- 
livre ; du Séné mondé , deux ou 
trois gros. 

Faites bouillir le tour dans deux 
verres d’eau à la réduction de 
moitié : puis pafiez par un linge 
avec une forte expreffion , pour 
une Potion purgative a prendre 
le matin à jeun. 
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Pseudo-Acacia. 

Cacia commun , grand Acacia. 



Jrx. Acacia en Arbre d’Amérique , 
Faux Accacia ; Acacia vulgaris , Oftic. 
Pfeudo-Acacia vulgaris , Inft. R. H. 
649. Arbor flliquoja , virginenfls , Jpi- 
nofa , Locus nojiraùbus Jicla , Parie. 
Theatr. 1550 Acacia Rob mi flore odo- 
roto , J. S f Elsh. Mentz. ind. 3. Ro- 
binia , Car. Linn. Gen. Pl. 349. Aca¬ 
cia arborea Atntricana , Acacia magna 
flore quafl mali. aurantiœ odoratiflîmo , 
Acacia falfa , Acacia adulterina feu 
fpuria , Nonnull. 

Sa racine eft grotte , longue , tra¬ 
çante , de couleur jaunâtre , d’un goût 
douceâtre approchant de celui de la 
RéglilTe. Elle poulie une tige d’une 
hauteur & d’une grofleur confidéra- 
bles , qui fe divife en plufieurs bran¬ 
ches. Ses feuilles font oblongues, ran¬ 
gées par paires fur une côte terminée 
par une ieule feuille, Ses fleurs font 
belles , longues , légumineufes ou en 
Papillon» blanches , difpofées en épi , 
d’une odeur douce & fort agréable qui 
yeflemble à celle de la flevir d’Qrange, 
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Lorfque ces fleurs font paflees * il leur 
fuccéde des gonfles applaties, un peu 
longues, lifl'es, qui s’ouvrent en deux 
parties ou colles, où font renfermées 
quelques femences de la figure d’un 
petit Rein» Cet Arbre qui n’a point 
ete connu des Bauhins ni de Bai , nous 
vient de la Virginie &c du Canada , 
où il croît naturellement; on le cul¬ 
tive aujourd hui dans les Jardins en 
plufieurs endroits: car quoiqu’il foit 
venu de fi loin , il s’efi tellement ac¬ 
coutumé aux climats les plus tempè¬ 
res, qu’il eft à préfent très-commun, 
il fleurit dans le Printemps, 8c faic 
alors un bel effet. Selon M. Lemery , 
on tient que le premier Acacia qui ait 
été- en France , fut apporté de l’Amé¬ 
rique par les foins de M. Robin au Jar^ 
din du Roi à Paris, où on le voit 
encore , gros , grand 8c vigoureux ; 
on l’appelle par cette raifon Acacia Ro - 
bini : c’eft le pere de tous les autres 
Acacia de Paris. 

On a vû autrefois 8c fur-tout dans 
la nouveauté, qu on elevoit beaucoup 
d’Acacia ; on en plantoit def allées , 
8c l’on en formoit des berceaux : mais 
aujourd’hui on s’en eft pour ainfi dire 
dégoûté. Néanmoins il croît fort vîte, 

8c 
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& fait un aftêz bel ombraa e . On il 
quitte pour le Marronnier d’Inde 
parce qu’il eft fujer à fe renverfer ! 
quila lecorce raboteufe, le feuill- 
ge petit , & que ; fa feuille n’eft pas d’un 
beau verd. D ailleurs fes branches ne 
e tournent pas comme on veut & fa 
tete eft A,jette à fe dégarnir , de ma- 
mere quil faut l’étêrer de temps en 
temps ; ce qui le rend difforme. Voilà 
pourquoi l'on ne s’en foucie plus dans 
les Jardins d ornemens , & fi 0 n h 
souffre encore, ce n'eft tout an oins 
qu en certains endroits où l’on a bien 
voulu le la,(Ter comme dans quelques 
cours ou il exhale une très - bonne 
odeur quand il eft eu fleur. V Acacia 
aime une terre légère, mais un peu 
grade; ,1 vient de femence fans grand 
fom, & fe cultive de même que le 
Manonnier a Inde, qui a été d’a¬ 
bord fort en vogue , mais dont on 
commence aufl, déjà d fe dégoûter : 
ft'ut a faveur de la fortune eft peu 
fiable. Le bois d 'Acacia tü. jaune-mar¬ 
bre & tres-beau ; les Tourneurs s’en 
servent pour faire des chaifes. 

Cet Arbre eft d’un ufage extrême¬ 
ment borne en Médecine ; comme il 
n y a pas encore fort long-temps qu’il 
1 oms //, p 1 
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efl: connu en France, on s’efl: peu at¬ 
taché à vérifier fes propriétés : cepen¬ 
dant fes fleurs qui font feules d’ufa- 
ge , font regardées comme anti-hyflé- 
riques; & l’on tient dans les Bouti¬ 
ques une Eau diftillée de ces fleurs, 
qui fe donne à la dofe de quatre à fix 
onces dans les Potions &: les Juleps 
convenables contre les Vapeurs. M. 
Lemery ajoute quelles font encore 
émollientes , laxatives , apéritives ôc 
réfolutives j que fa racine efl: peétora- 
le, & qu’on pourroit appeller cet Ar¬ 
bre la Réglifle en Arbre, Glycyrrhiyi 
arborefcens , ne différant de la Réglif- 
fe qu’en ce qu’il efl un arbre , & la Ré¬ 
glifle une herbe. Dans VHiJloire des 
^Plantes qui s’eft débitée fous le nom 
de Boerhaave . il efl: dit d’après M. 
Robin que les feuilles de notre Acacia 
bouillies & exprimées purgent com¬ 
me le Séné ; que d’autres les recom¬ 
mandent pour fortifier & rafraîchir „ 
& qu’on en donne dans la Dyfente- 
rie • mais que ce prétendu Remède 
caufe de grandes douleurs & beau¬ 
coup de vents. 
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Psyllium. 

Herbe aux Puces, 

Q Uoique toutes les efpéces de PfyU 
lium connues foient cenfées pof- 
(éder les mêmes propriétés, nous ne 
parlerons cependant ici que des deux 
Suivantes , d’autant plus que ce font 
ies feules qui croifTenc naturellement 
dans nos climats. 

L’Herbe aux Puces vivace ; PfyU 
lium perenne , Offic. Pfyllium majus 
fupinum , C. B. P. j 9 i. J. B. 3 . <i 3 , 
IniL R. H. 128. Raii hift. 882. PfyU 
lium alterum , Matth. Caft. Tabern. 
Lugd. Hift. Pfyllium majus , Cæ- 
falp. Pfyllium majus 9 Jemper vi- 
rens , Parx. Pfyllium fetnper virens 
Lobelii , Ger. Pfyllium Plinianun} for¬ 
te , t radice perenni , fupinum , Lob. 
Icon. 4 < 7 . Pfylüon feu Pfyllerii , Cy- 
nocephalion , Cynomion , Cynomuya , 
rel Cynomyia , cryjlallium , Herba Puli- 
caris five Pulicaria , Nonnull. 

Sa racine eft longue , ligneufe , du¬ 
re , garnie de fibres. Elle poulie des 
tiges farmanteufes, ligneufes , rameu¬ 
tes , rampantes, fort chargées de feuil- 
Eij 
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les oblongues , étroites , pointues t 
qui forment une touffe d’un a<pe& 
agréable fur le gazon ; mais velues , 
d’un verd blanchâtre. Ses fommités 
portent de petites têtes ou épis courts, 
auxquels font attachées de petites 
fleurs lanugineuses, d’un jaune pâle ; 
chacune de ces fleurs eft un tuyau 
évafé par le haut, & découpé en qua¬ 
tre parties difpofées en croix. Lorf- 
que cette fleur eft paflée, il paraît en 
fa place un fruit ou une capfule mem- 
braneufe à deux loges qui renferment 
quelques femences menues , oblon- 
eues , noirâtres, liftes , douces au tou¬ 
cher, luifantes, & reflemblantes à des 
Puces, tant pour la figure, que pour 
la couleur \ ce qui a fait donner le 
nom de PJ'ylLium à ce geme de Plan¬ 
tes. L’efpéce que nous venons de dé¬ 
crire fe trouve fréquemment dans les 
environs de Montpellier & dans les 
pays chauds , aux lieux incultes , fa- 
blonneux , & le long de la mer. On 
la cultive aufli dans les Jardins pour 
en avoir la femence qui eft employée 
dans la Médecine ; elle fleurit en Juil¬ 
let & Août. On recueille fa femence.en 
Automne*, il faut la choifir récente, bien 
pourrie, nette, & douce au toucher. 
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L’Herbe aux Puces annuelle j Pfyl~ 
Hum annuum , O flic. Pfyllium majus , 
crectum , C. B. P. 191. J, B, 3 513 . 
Inft. R. H. 128. Pfyllium , Dod. Pernpr. 
11 5 j Pfyllum vulgare , Park. Raii 
Hift. 881. Pfyllium , jive Pulicaris lier - 
^ j Lugd. Hift. 1172. Pfyllium minus 3 
Cæfalp. Pfyllion vulgatius , N011- 

nuîl. 

Sa racine eft annuelle, Ample , blan¬ 
che , garnie de fibres. Elle pouffe une 
ou pîufieurs tiges à la hauteur d’en¬ 
viron un pied , ou même plus hautes , 
droites, rondes, velues, fermes, ra- 
meufes depuis le bas jufqu’en haut , 
garnies de feuilles oppofées deux à 
deux affez reffemblantes à celle de 
l’Hyffope ou de l’Eftragon , mais plus 
étroites , velues, nerveufes comme 
celles du Plantain : quelquefois légère¬ 
ment crénelées. Il fort des aiffelles des 
feuilles , des pédicules longs , grêles , 
qui portent en leurs fommités des épis 
courts copnpofés de pîufieurs peti¬ 
tes fleurs pâles, femblables à celles 
de l’efpéce précédente, & fuivies pa¬ 
reillement par des coques membraneu- 
fes, qui dans la maturité s’ouvrent 
par le milieu horizontalement^, & ren¬ 
ferment au-dedans deux femences pour 
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l’ordinaire, menues, applaties , allon¬ 
gées , luifantes, en un mot femblables 
à des Puces. Cette efpjéce d’Herbe aux 
Puces eft îa plus commune • elle croît 
abondamment aux lieux incultes , fecs 
& fablonneux , dans les champs, aux 
bords des vignobles. ' On la trouve af- 
fez fréquemment aux environs de Pa¬ 
ris. Rai dit d’après Jean Bauhin que les 
fom mi tés des tiges & des rameaux font 
ordinairement grades 8c vifqueufes au 
toucher, 8c que toute la plante eft d’un 
goût amer ù. ns aucune odeur manifefte. 

L’Herbe aux Puces donne par i’A- 
nalyfe Chymique beaucoup d’huile 8c 
de terre, point de fel volatil con¬ 
cret , un peu d’Efprit urineux, 8c 
pîufieurs liqueurs acides. Son fel eft 
femblable à celui du Corail j mais il eft 
mêlé avec un peu de fel Armoniac, 
beaucoup de fouphre, & beaucoup do 
parties terreftros. La femence de cette 
plante eft la feule partie qui foit d’u- 
iage en Médecine. On en tire un mu¬ 
cilage avec l’eau de llofe, de Pour¬ 
pier, onde Plantain , très-propre pour 
arrêter le crachement de fang, la Dy- 
fenterie, 8c pour adoucir l’inflam¬ 
mation des yeux , 8c les excoriations 
du Palais, de la Luette, 8c des autres 
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parties. Tous les Modernes penfent que 
ce mucilage eft rafraîchiflant & adou- 
ciifant : il n’y a même que le feul Me-* 
fué parmi les Anciens, qui lui attri¬ 
bue une âcreté cachée maligne , qui 3 
félon lui, en doit rendre fufpect l’u- 
fage intérieur : cependant on ne s’ap- 
perçoit pas qu’il fade du mal pris in¬ 
térieurement. Schroder , M. Tourne- 
fort , & d’autres Médecins , le con- 
feillent dans les Lavemens contre le 
Tenefme , la Dyfenterie , & l’inflam¬ 
mation des Reins. Profper Alpin , dans 
fon Traité de la Médecine des Egy¬ 
ptiens , allure qu’on s’en fert dans ce 
pays-la contre les fièvres ardentes. On 
employé tous les jours avec fuccès 
dans l’ardeur d’urine l’eau où la grai¬ 
ne de Pfyllium qui a macéré pendant la 
nuit : aiod toutes ces autorités doi¬ 
vent en aflurer l’ufage. Chefmau fait 
grand cas de ce mucilage pour les in¬ 
flammations des yeux , fur-tout fi on 
le mêle avec celui de graine de Coing, 
tiré avec l’eau Rofe , ou l’eau de Plan¬ 
tain , y ajoutant un peu de Camphre 
8 c un blanc d’œuf battu. 

Un frontal fait avec le mucilage de 
graine de Pfyllium , tiré à l’eau Rofe 
8 c animé d’un peu de vinaigre , eft 
■ E iv 
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propre pour les Rhumes du Cerveairj 
on fait tirer le même mucilage par le 
nez, apres 1 avoir délayé avec le fuc 
de Poirée & de l’eau Rofe. Cette grai¬ 
ne donne le nom à l’EIeétuaire de Pfyl- 
lio , dans lequel elle fert plutôt pour 
adoucir 1 acre té des Purgatifs qui font # 
la principale vertu de cette compa¬ 
gnon , que pour en augmenter l’ef¬ 
fet. 

Le mucilage de PfylUum entre dans 
les Trochifques de Camphre^ de Kara- 
be & de Gordon de la Pharmacopée 
de Paris. La femence entre dans le 
Requies Nicolai, de la même Pharma¬ 
copée. 

Prenez des mucilages de mfyIlium 
& de Coing tirés avec l’eau Rofe 
& 1 eau de Plantain , de chacun, 
une once •. un blanc d’œuf mouf- 
feux, & cinq grains de Cam¬ 
phre. 

Mêlez bien le tout enfemble, pour 
former un Collyre propre à diffi- 
per l’inflammation des yeux. 

Prenez de 1 Orge entier , une de¬ 
mi-once* de la racine de Gui¬ 
mauve & de la femence de Pfyl- 
ljum , de chacune un gros. 

faites bouillir le tout dans une pin- 
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te d’eau réduite à moitié. 

Mêlez enfui te à la colature un blanc 
d’œuf dilfous dans l’eau ; du fu- 
cre Candi, un gros ; du Miel 
rofat , une demi-once. 

Faites du tout un Gargarifme pro¬ 
pre contre les Aphthes de la bou¬ 
che & du goder. 

Prenez de la poudre d’Tris, une 
once * de l’Amydon , deux onces 5 
du fucre blanc, trois onces; du 
Mucilage des femences de Pfyl - 
Hum , une ftiffifante quantité pour 
former des Trochifques contre la 
Toux. 

Prenez du Karabé préparé, fix gros ; 
du Corail rouge préparé ; du 
Sang-Dragon , & de la Gomme 
Adragar.t, de chacun deux gros ; 
du fuc d Hypocijîis & de celui d'A- 
cacia , de chacun trois gros; du 
Maftich , un gros ; de YOpium , 
un fcrupule. 

Mêlez le tout avec une fuffifante 
quantité de Mucilage de femen¬ 
ces de Pfyllium , pour former des 
Trochifques propres contre le cra¬ 
chement de fang & les hémor¬ 
rhagies* 

E? 
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Pulmonaire . 

E Ntre les diverfes efpéces de Plan¬ 
tes nommées Pulmonaires, on en 
compte trois quj font particuliére¬ 
ment d ufage en Médecine } fçavoir, 
i Q . La grande Pulmonaire. i Q . ^La pe¬ 
tite Pulmonaire. 3°. La Pulmonaire 
dite des François, qui a les mêmes 
* propriétés que les deux premières , 
quoique d un genre tout différent. 

La grande Pulmonaire , la Pulmo¬ 
naire en feuilles larges, l’Herbe au 
Lait de Notre-Dame, l’Herbe aux 
Poumons , ou l’Herbe de Cœur} Pul- 
monaria latifolia , Offic. Sympkytum 
maculcfum , fv& Pulmonaria latifo¬ 
lia y C. B. P. 259. Pulmonaria Italo- 
rum ad Bngloffum accedenç J. B. 3.. 
595. Inft. R. H. 13(3 , Pulmonaria. 
yulgaris , maculofo folio , Cluf. Hift. 
1^9. Pulmonaria maculofa , Ger„ Raii 
Hift. 488. Pulmonaria latifolia ma¬ 
culofa , Parle. Pulmonariafoliis radie a- 
libus ovato - eordatis , Linn. Hort. 
ClifF. 44. Pulmonaria Jlu Pulmonalis 
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maculofo folio y Pulmonaria mactilo - 
fa Borraginis folio , Pulmonaria Rtccn- 
liorum , Britannica putata r fymphytum 
fylvejlre maculatum y Baccharis feu fal - 
via Hierofolymitana , Buglojfum Thco- 
phrajli , Herba cordis , Lac Sancta Ma¬ 
ria , Nonnull. 

Sa racine eft blanche, fibrée com¬ 
me celle de l’Ellebore , mais Tes fibres 
font plus éparfes , 8 c quelquefois plus 
grofies , d un goût fort vifqueux. Elle 
pouffe une ou plufieurs tiges à la hau¬ 
teur d’environ un pied , anguleufes , 
velues , de couleur tirant fur le purpu¬ 
rin, reflemblantes à celles de la Bu- 
glofe. Ses feuilles forcent les unes de 
la racine meme , prelîées , couchées 
fur terre } les autres embrallant la ti¬ 
ge , fans queues : toutes ces feuilles 
font oblongues , larges , terminées en 
pointe , traverfées par un nerf dans 
leur longueur , garnies d’un duvet 
mollet en-deflus , en défions, 8 c fur 
leurs bords, marbrées communément 
de taches/olanchâtres. Ses fleurs font 
foutenues plufieurs enfemble par de 
courts pédicules aux fommers des ti¬ 
ges, 8 c ces fleurs font autant de petits 
tuyaux évafés par le haut en baflinets , 
découpés chacun en cinq patries, de 


ioS Section IL 
couleur tantôt purpurine , tantôt vio* 
lette , quelquefois mixte, contenus 
dans un calice qui eft un autre tuyau 
dentelé le plus fouvent de cinq poin¬ 
tes. Lorfque les fleurs font palTées , il 
leur fuccéde quatre femences prefque 
rondes , enfermées dans le calice 3 
femblables à celles de la Buglofe. Cette 
plante croît dans les forêts, dans les 
bofquets, aux lieux montagneux & 
ombrageux ; félon M. 'Charnel , elle eft 
commune dans les Alpes , les Pyrénées 
& les hautes montagnes. On la culti¬ 
ve auiïî dans les Jardins, elle fort de 
terre dès le premier Printemps , & 
donne incontinent fa fleur, c’eft-à- 
dire, en Mars & Avril. Ses feuilles 
pendent en Automne * mais fa racine 
efl vivace. Rai obferve d’après Gafpard 
Bauhin , que fes feuilles varient, étant 
ïantot parfemées de points ou de mar¬ 
ques blanchâtres, tantôt fans aucune 
tache ; que fes fleurs font pour l’or¬ 
dinaire d’un bleu purpurin, Ôc rare¬ 
ment blanches: il ajoûte que les An- 
gîois fes compatriotes font fréquent- 
ment ufage de cette plante en guife 
de légume , & qu’ils l’appellent Sauge 
de Jerufalem ou de Bethléem. Jean Bcu- 
hm du aufli qu’on range notre Pulmo 
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naire au nombre des Légumes , 8c que 
les Femmelettes en mettent les feuilles 
dans les bouillons 8c les omelettes , les 
eftimant utiles contre les affeéfions 
du Poumon Sc pour fortifier le cœur. 

La petite Pulmonaire ou la Pulmo¬ 
naire à feuilles étroites 3 Pulmonaria 
anguflifolia , OfEc. Pulmonaria angu¬ 
flifolia , rubente cœruleo flore , C. B. 
P. 160 , Pulmonaria rubro flore, fo - 
liis Echii , J. B. 3. 3 97. Pulmonana 
foliis Echii , Lob. Jcon. 5 8 6. Inft. R. H. 
13 6. Ger. emac. Raii. Hift. 489 Pulmo¬ 
naria anguflifolia , Parie. Parod. Pulmo¬ 
naria Plinii anguflifolia , Tabern. Icom. 
558. Pulmonaria 5. Pannonica , Cluf. 
Hift. 170. Pulmonaria foliis radicalibus 
lanceolaiis , Linn. Hott. Cliff. 44. Pul¬ 
monaria minor vulgaris , Quorumd. 

Sa racine eft garnie de fibres allez 
greffes 8c charnues, comme celle de 
la grande Pulmonaire, d’abord blan¬ 
châtre mais qui noirciffent avec le 
temps, d’un goût doux , vivace. Elle 
pou (Te une ou plufieurs tiges à la hau¬ 
teur d’environ un pied , anguleufes , 
velues quelquefois un peu purpurines. 
Ses feuilles font oblongues , étroites, 
velues , allez femblables à celles de la 
Buglofe fauvage ou de la Vipérine, 
nuis plus molles 8c couvertes d’un 
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poil moins rude, fans queues , ent- 
bradant la tige par le milieu. Ses Heurs 
liai dent aux fommets des tiges, cha¬ 
cune de ces deurs eft un tuyau évafé 
en badin dans fa partie fupérieure &c 
découpe en cinq quartiers, d’une jolie 
couleur purpurine mêlée de bleu, fans 
odeur._ Après que la deur eft padee , 
il lui luccede quatre femences prefque 
rondes , renfermées dans un calice 
taillé, ordinairement à cinq pans Sc 
rendé en maniéré de,vedie. Cetre plan¬ 
te croît prefque par tout dans les fo¬ 
rêts & les bois raidis, aux lieux ca¬ 
chés, ombrageux & montagneux; elle 
ed commune aux environs de Paris ; 
elle paroir dès le premier Printemps s 
& reite très-long temps en deur. Ses 
feuilles font pour l’ordinaire maculées 
ou marbrées de taches blanches , mais 
quelquefois elles ne le font point. 

ha Pulmonaire des François, l’Her¬ 
be à l’Epervier à feuilles tachées; Pul 
monuriu GalLorum , O-ffic. IIuraciunz 
mur or uni , folio pilofifjîmo , C. B. P. 

3 29 - Inlh R. H. 47 . Raii Hift. z $ 9 \ 
Pilofella major quibusdam , aliis Pul- 
monaria flore luteo , J, B. z. 1045. 
Pulmonaria Gallica , fîve aurea , Ta- 
bern. Icon. 194. Hieraùum murorum 
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Bauhini , quod cjt Pulmonaria G allô- 
rum Lobelii , Park. Pulmonaria GaL 
lica Jîve aurea latifolia , Ger. emac r 
Huracium Cauk ramofo , foliis radi- 
calibus ovatis dentatis , Caulino mG 
no)C , Linn. Hort. ClifF. 388. Auri- 
cula mûris ma]or , PilojcLla major Gai - 
lorum y Pulmonaria G allie a mas , 5o» 
lidago Sarracenica , Curchorus Theo- 
phrafii & P Unis , Hepatica , Hyofiris y 
Nonnull. 

Sa racine eft longue , groffe, genouil- 
lée, rougeâtre, frbrée , vivace, rem¬ 
plie d’un fuc laiteux amer. Elle pouffe 
une ou plufieurs tiges à la hauteur 
d’une coudée ou d’un pied ôc demi , 
un peu grêles , velues , divifées en plu¬ 
fieurs rameaux. Ses feuilles naiffenc de 
îa racine , couchées fur terre , finueu- 
fes principalement vers la queue , ver¬ 
dâtres & velues en-dèffus, lanugileu- 
fes 8 c blanchâtres en deffous , ordinai¬ 
rement marbrées de grandes 8 c belles 
taches noirâtres, d’un goût amer 
nitreux. Aux Commets des tiges naif- 
fent des Heurs à demf fleurons jau¬ 
nes , Contenus par un calice écailleux. 
Quand ces fleurs font paflees , il leur 
fuccéde plufieurs femences oblongues s 
menues, garnies d’une aigrette , dune 
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couleur noirâtre. Cetre plante crdif 
pour 1 ordinaire fur les vieux murs, 
dans les bois ombrageux, aux lieux 
caches 8c incultes ^ elle eft commune 
aux environs de Paris ; elle fleurit en 
Juin 8c Juillet , quelquefois plutôt. 
Les François lui attribuent beaucoup 
de vertu dans les maladies du Pou¬ 
mon , 8c en particulier dans l’Hémo- 
ptyfie ou le crachement de fang, d’où 
lui vient fon nom. 

La Pulmonaire a un goût d’herbe 
un peu falé, ,gluant , 8c rougit allez 
le papier bleu. Elle contient beaucoup 
de phîegme , d’huile 8c un peu de fel 
eflentiel. Cette plante eft très-adou- 
ciiïame, vulnéraire 8c confolidante. On 
employé indifféremment les trois ef- 
péces que nous venons de décrire, dans 
les ptifanes, ou dans les bouillons faits 
avec le mou de veau 5 deftinés con¬ 
tre les maladies de la Poitrine, lorf- 
que les crachats font falés ou puru¬ 
lents , dans le crachement de fang , 8c 
dans la Phtifie. On en fait aufli un 
Syrop qui eft tres-utile pour les mêmes 
maladies, 8c qui fe prefcrit à la dofe 
d une once ou deux dans les apozê- 
mes, les potions 8c les ptifanes pec¬ 
torales. On fe fert pour faire ce 5y~ 
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rop des racines conjointement avec les 
feuilles. 

Toute la plante entre dans le Syrop 
de Ros folis compofé, 8c les feuilles 
dans le Syrop de Tortue de la Phar¬ 
macopée de Paris. 

Prenez de l’Orge fuffifamment cuit, 
une once ; des feuilles de Pulmo¬ 
naire 8c de Lierre terreftre , de 
chacun une poignée ÿ des Juju¬ 
bes , une douzaine ; des Raifins 
pafles inondés , une demi-once ÿ 
des Dattes 8c des Figues grades, 
deux de chacune } des fleurs de 
Tuflilage 8c de Pavot rouge , de 
chacune deux pincées. 

Faites bouillir le tout dans fix livres 
d’eau commune jufqu’à la dimi¬ 
nution du quart. Enfuite après 
avoir paflé la liqueur, édulco¬ 
rez là avec une fuffifante quan¬ 
tité de Syrop de Tuflilage, pour 
un apozême peétoral adouciflant, 
convenable dans la toux produite 
par une pituite âcre , 8c dans les 
crachats purulents. 

Prenez la moitié d’un mou de veau 
coupé par morceaux ; des petits 
Navets, une demi - douzaine ,• 
des feuilles de Chou rouge 8c de 
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Pulmonaire , de chacune une poi¬ 
gnée. 

Faites bouillir le tout dans trois 
chopines d’eau, que vous rédui¬ 
rez à deux bouillons : puis cou¬ 
lez la liqueur, & partagez-là en 
deux dotes à prendre dans la jour¬ 
née , contre les maladies ci-defius. 

Prenez des Syrops de Guimauve ÿ 
de Pi^monaire , ôc de grande Con- 
loude , de chacun une once } de 
l’huile d’Amandes douces, deux 
onces ; du Blanc de Baleine , 
diflous dans l’huile ci-deflus, un 
gros. 

Mêlez le tout pour un Looch peo 
total à prendre à la cuillère dans 
la toux ôc le crachement de fang. 


PüLSATlLLA . 

P Uifatille , Coquelourde ou Paffè- 
fleur j Pulfatilla , OfEc. Pulfatilla 
folio crafiore & majore, fore , C. B. 
P. 177. IniLR. H. 184. Pulfatilla pur- 
purea , cœruleave , J. B. 3. 409. Pul¬ 
fatilla , Dod. Pempt. 433. Matth. 
Gefn. Hort. Lugd. Hift. Horba ven- 
ù ? Trag. 413. Pulfatilla vulgaris g 
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Lob. Icon. 281. Ger. Raii Hift. 633. 
Pulfatilla Danica , Park. Parad. Pul- 
fatilLa flore purpureo & cceruleo , Ta- 
bern. Anémone fylvefiris , Fuchs, Pul¬ 
fatilla foins decompofltis pinnatis flo¬ 
re nutame , Limbo refto , Linn. Horr. 
ClifF. 223. Herba fardoa vel Apium 
rifus , Herba verni , Pulfatilla vulgi 
italorum , Campanula vel Nola Culi - 
/2Æ Culinaria , Camparula vaccès 
feu vaccaria , Barba Hirci , Cauda 
vulpis feu vulpina , Apium fylveftrc 
vel ruflicum , flve Apiajirum , Non- 
null. 

Sa racine eft longue 8 c quelquefois 
grode comme le doigt, (impie, ou di- 
vifée en plufieurs têtes, chevelue en 
fa partie fupérieure ou au collet, noi¬ 
re , d’un goût un peu amer, qui à la 
fin picoteia langue par fan acrimonie. 
Elle ponde des feuilles découpées me¬ 
nues, velues , approchantes de celles du 
Panais fauvage, non en grandeur, 
mais par la divifion ou découpure des 
feuilles , 8 c par leurs poils , très-âcres 
8 c brûlantes au goût ? attachées à des 
côtes longues, fort velues , 8 c rougeâ¬ 
tres en bas près de la terre. Il s’élève 
d’entre ces feuilles une petite tige à la 
hauteur d’environ un pied , ronde 3 
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creufe , couverte d’un duvet épais & 
mollet , fimple, nue ou fans feuilles , 
excepté celle qui naît vers fa fommité 
un peu au-deffous de la fleur, & qui 
fe partage en plufieurs découpures. Son 
lommec fourrent une feule fleur à fix 
grandes feuilles o'olongues , pointues , 
difpofees en rofe , de couleur purpu¬ 
rine , velues en dehors ,' glabres ou 
fans poil en dedans , ayant en leur mi¬ 
lieu un piftile entouré d’étamines jau¬ 
nes , d’une odeur foible qui n’eft point 
defagréable. Après que cette fleur efl 
tombée , le piftile devient un fruit fou- 
mé en maniéré de tête arrondie, ché- 
vehie, compofee de plufieurs femences 
qui finiflent par une queue barbue 
comme une plume. Cette plante croît 
aux lieux pierreux, incultes, fecs, 
montagneux ; comme fa fleur eft belle ’ 
on la cultive dans les Jardins ; mais 
c’efl; une plante naturellement cham¬ 
pêtre qui ne fouffre pas volontiers la 
culture. Elle fleurit au premier Prin¬ 
temps fur la fin du mois de Mars ou 
vers Pâques, d’eù vient que les An¬ 
gles l’appellent Fleur de Pâques . Sqi 
fleur efl: d’une couleur plus ou moins 
foncée fuivant les lieux où elle croît; 
dans les bois ombrageux elle efl d’uu 
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pourpre clair , prefque blanche , au 
lieu qu’elle elb plus colorée 8c d’unç 
belle couleur de violette dans les en¬ 
droits élevés ou expofés au Soleil, 
Voilà ce qui donne naiilance à plu- 
fieurs variétés de la même plante. On 
la trouve aux environs de Paris, 8c 
en particulier fur le Mont Valérien. 
M. Tournefort dit que les Herboriftes 
ont latinifé Pulfatilla , qui eft un mot 
purement Italien. Or les Italiens l’ont 
nommée ainfi, parce que fes fleurs 
font comme une Cloche en mouve¬ 
ment , ou toujours prête à fe mettre 
en branle 5 ou parce que fes femences 
s’envolent en l’air au moindre vent 
qui les agite. 

Cette plante donne par l’Analyfe 
Chymique beaucoup de marques d’a¬ 
cide , beaucoup de fouphre 8c beau¬ 
coup de terre, peu de fel fixe, 8c nui 
fel volatil concret. La Coquelourde 
eft incifive, 8c vulnéraire. Ses feuil¬ 
les" 8c fes fleurs féchées 8c mifes en 
poudre dans le nez font éternuer \ elles 
font le même effet fraîches , broyées 
entre les doigts, 8c même l’aétion* en 
eft fi âcre quelles femblent brûler le 
nez , 8c porter leur impreflî'on jufques 
dans le Ceryeau. C’eft par cette rai- 
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fon que M. Tournefort croit cette plan¬ 
te propre contre les maladies foporeu- 
fes. On en tire une Eau diftillée, qui 
eft excellente pour déterger & incar¬ 
ner les vieux ulcères. Les feuilles pi¬ 
lées font le même effet , principale¬ 
ment fur les bleffures des Chevaux. 
Tragus affure que la racine crue étant 
mâchée fait couler une pituite abon¬ 
dante : mais comme toute cette plante 
eft extrêmement âcre, il vaut mieux 
ne s’en femr que pour l’ufage exté¬ 
rieur. Le Peuple en applique les feuil¬ 
les pilées aux poignets, ou à la plante 
des pieds, où elles excitent des vef- 
lies ; ce qui guérit quelquefois les fiè¬ 
vres. La racine eft moins âcre que les 
feuilles. 

Les fleurs de la Coquelourde entrent 
dans l’Eau Hyftérique de la Pharma¬ 
copée de Paris. 

Prenez du fucre blanc pulvérifé ôC 
des feuilles de Coquelourde Lé¬ 
chées & mifes en poudre , de cha¬ 
cun un gros j de l’huile de La¬ 
vande ou de Marjolaine, quatre 
gouttes. 

Gardez,pour l’ufage cette poudre 
fternutatoire. 

51 elle eft trop piquante, ®n au- 
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gmente la dofe du fucre. 

Prenez des feuilles féches de Coque- 
lourde & de l’Iris de Florence 5 
de chacune un gros ^ des femen- 
ces de Moutarde & de Staphifai- 
gre , de chacune un demi-gros. 
Pulvérifez le tout grofliérement, ôc 
enfermez-le dans un nouet pour 
mâcher le matin pendant une de¬ 
mi-heure la tête baillée 3 ce qui 
fait jetter beaucoup de pituite du 
Cerveau, 
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Yrole, ou Verdure d’hiver, Py- 



r rola , Offic. Pyrola rotundifolia , 
major , C. B. P. 191. Inft. R. H. 
Pyrola 9 J. B. 3. 535. Dod. Pempt. 
138. Ger. Rsii Hift, 1233. Pyrola nof. 
tras vulgaris , Park. Limonium fyU 
vefre , Trag. 707. B et a fylvejlris , 
Cord. Pyrola à Pyri folio , Lob. Icon. 
294. Pyrola vulgb dicla , Gefn. Hofh 
Pyrola , Jlaminibus & pïjlillis déclina - 
iis , Linn, Flor. Lapp. :3 a. Pyrola 
vulgatior fatis amplo mollique folio 9 
Clus. Hift. Pyrola vulgaris , IJmo- 
niutn Gsrmaniçiim ? viror hjemis feu 
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yiridc hlemaU , TintinnabuLum , Quo* 

rumd. 

Sa racine eft flexible , déliée , fibreu- 
le, traçante , blanchâtre, Elle pouffe 
cinq ou fix feuilles arrondies, fembla- 
blesà celles du Poirier, d’où elle tire 
fou nom, affez charnues, épaiffes, 
d’un verd-brun ou foncé , rirant fur 
la couleur des feuilles de Béce , liffes 
&C polies, attachées à de longues queues, 
couchées à terre , lefquelles confer- 
vent leur verdeur durant tout l’hyver. 
Il s’élève d’encre fes feuilles une tige 
à la hauteur d’environ un pied^ angu- 
leufe, garnie de quelques petites feuil¬ 
les pointues , fimple , portant en fa 
fommité des fleurs agréables â la vue, 
odorantes , compofées chacune de cinq 
petales ou feuilles difpofées en rofe , 
arrondies , de * couleur blanche, avec 
dix étamines un peu courtes s ayant 
en leur milieu un piftile recourbé par 
le bout d*en-haut , en façon d’une 
Tiompe d’Eléphant. Après que la fleur 
eft tombée , ce piftile devient un fruit 
ou bouton anguleux, à cinq pans ar¬ 
rondis , divifé intérieurement en cinq 
loges remplies de femences rouflatres 

menues prefque comme de la pouf- 
flére, femblablçs à de la fciure de bois, 
Toute 
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Joute la plante a un goût amer & 
fort aftrtngent. Elle croît aux lieux 
montagneux ombrageux, un pe „ hu- 
rntdes dans les forets & | es |J is Qn 
El trouve dans pluSeurs Provinces de 
Erance , & en particulier dans la haute 
Champagne, comme auflî dans les en¬ 
virons de Paris ; elle fe plaît fur-tont 
dans les pays froids & Septentrio- 

desV Ti 3 ‘ S e r déd . ai 8 ne culture 
des Jardins ; elle y vient comme mal- 

gre e le ; elle y eft toujours malade, 
& a la fin elle y meurt. Elle fleurit en 
Juin & Juillet. Rai obferve d'après 
Uu/ius qu il y a quelquefois de la dif¬ 
férence dans la fleur, étant tantôt plus 
grande & mollette tantôt plus pente 
.&■ plus dure. Ses feuilles font d’un 
grand ufage en Médecine. 

La Pyrole a toujours été regardée 
par les Aureurs comme vulnéraire- 
aftringenre, & propre pour arrêter les 
pertes de fang, les fleurs blanches & 
les Hémorrhagies. On la prend comme 
les autres vulnéraires en décoétion, on 
infufee a la manière du Thé ; on en 
met une pincée dans un demi-feptier 
deau bouillante pendant un demi- 
quatt d heure ; on pafle enfuite l'in- 

TomUI n y ai ° Ûte Un f f u de 
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fucre. On la donne aufii en poudre I 
la dofe d’un gros pour les mêmes ma¬ 
ladies. Cette plante eft une des vulné¬ 
raires de Suill'e des plus célébrés , qui 
a les mêmes vertus que le Pied de 
Lion , 8 c qui s’employe de la même 
maniéré. 

Le Suc de Pyrole entre dans l’emplâ¬ 
tre Oppodcltoch de la Pharmacopée 
de Paris. 

Prenez des feuilles de Plantin, de 
Pyrole , de Pied de Lion , de Sa- 
nide , de Brunelle , de de Lierre 
terreftre , de chacune deux pin¬ 
cées. 

Faites bouillir le tout dans trois cho- 
pines d’eau commune, que vous 
réduirez à une pinte. 

Ajoutez-y fur la fin de la RéglilFe ef¬ 
filée , deux gros. 

Coulez, pour une ptifane vulnérai¬ 
re propre contre les hémorrha¬ 
gies , les chûtes de haut, 8 c les 
contufions internes. 

Décoction béchique vulnéraire . 

Prenez des Racines de grande Con- 
foude , 8 c de Guimauve , de cha¬ 
cune une demi-once \ des feuilles 
nouvelles de langue de Cerf, de 
Pyrole 3 de Véronique , de Per- 
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venche , de Sanicle , de Lierre 
terreftre, de Bugle, & de Capil¬ 
laire de Canada , de chacune deux 
pincées ; des fleurs de petite Cen¬ 
taurée , de Bouillon blanc , 8 c de 
Millepertuis , de chacune une 
pincée. 

Faites bouillir le tout dans trois 
pintes d eau commune jufqu’à la 
diminution du tiers. 

Ajoutez à la colature du Syrop de 
Pasdane, quatre onces. 

La dofe en eft d’un verre tiède de 
trois heures en trois heures dans 
le crachement de fang , les ulcérés 
du Poumon , 8 c autres ulcérés in¬ 
ternes. 


P Y R U S. 

Poirier. 

L E Poirier eft un arbre connu de 
tout le monde. En générai, on en 
diftingue de deux efpeces , lune domef- 
tique ou cultivée , 8 c l’autre fauvage. Le 
fruit de tous les Poiriers s’appelle Poire. 

Le Poirier Domeftique , franc ou 
cultivé j Pyrus , Oftic. Pyrus feuiva , 
C. B. P. 43 c,. Py rus , J. B. i. 3 5 . Brunn. 
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Dod. Cord. Hift. Raii. Hift. 1450. Py- 
rum , Turn .Pyra , Match. Anguill. Lob. 
Çaft. Pyrus foliis ferratis , pomis baji 
produclis , Linn. Hort. Cliff. 190. Pyrus 
domejhca , Nonnull. 

Sa racine eft allez grolfe , & s’enfon¬ 
ce profondément en terre. Elle poulie 
une tige ou tronc grand , gros, droit 
tk Ample » plus élevé que celui du Pom¬ 
mier , mais moins large , divifee en 
plusieurs branches : ce tronc a l’écorce 
plus raboteufe que n’a le Pommier , le 
bois ferme, alfez traitable, propre pour 
la fculpeure, pour le tour &c autres ou¬ 
vrages, d’une couleur roufsâtre ou jau¬ 
nâtre , lequel en féchant devient encore 
plus beau & plus brillant. Ses feuilles 
font alfez larges , arrondies ou un peu 
oblongues , fans dentelures , variant en 
figure félon la diverfité des efpeces , 
lilfes & luifantes en-deflus , un peu 
rudes & blanchâtres en-deflous, alter¬ 
nes , attachées â des queues un peu 
longues. Ses Heurs font prefque fem- 
blables à celles du Pommier , compo- 
fées chacune de cinq pétales ou feuilles 
arrondies Sc difpofées en rofe dans 
les échancrures du calice , blanchâtres , 
ayec vingt étamines à fommets un peu 
sgnd§ tk purpurins. Après que ces fleurs 
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font paffiées , le calice devient un fruit 
charnu, ordinairement oblong, plus 
menu vers la queue que vers l’autre 
bout , où il eft garni d’un nombril for¬ 
mé par les découpures du calice : ce 
fruit s’appelle en latin Pyrurn , 8c en 
François Poire. Il y en a de beaucoup 
d’efpeces qui different les unes des au¬ 
tres en figure , en grofftur , en cou¬ 
leur , en faveur , en odeur. La chair en 
eft blanche , plus ferrée que celle de la 
Pomme , allez fucculente , mais ordi¬ 
nairement pierreufe ou graveleufe ; 
fur-tout vers le milieu. On trouve dans 
l’intérieur de ce fruit cinq loges rem¬ 
plies de quelques pépins ou femences 
pointues , petites , couvertes d’une 
peau cartilagineufe , noires en-dehors, 
blanches en-dedans. Cet arbre croît 
par-tout dans les jardins fruitiers 8c 
dans les vergers , où on le cultive avec 
foin. Rai ne reconnoît qu’une efpece 
de Poirier , comme il n’a reconnu 
qu’une efpece de Pommier; & par con¬ 
fisquent , félon lui , cette multitude 
infinie de Poiriers qu’on nous donne 
pour autant d’efpeces différentes, ne 
font néanmoins que des variétés de la 
même efpece qui proviennent de la 
culture. 
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Le Poirier jette moins de brancha¬ 
ges que le Pommier ; mais il charge 
beaucoup plus. Comme il a les raci¬ 
nes plus profondes , il lui faut auffi 
plus de terre. Le Pommier eft en gé¬ 
néral plus eftimé que le Poirier , & le 
cidre de Pommes plus recherché, plus 
agréable & plus fain que celui des Poi¬ 
res. Le Poirier aime les mêmes ter¬ 
roirs que le Pommier - Ci ce n’eft que 
comme le Poirier eft plus fujet à avoir 
du fruit âpre 8c pierreux , il vaut mieux 
pour corriger ce défaut, n’en point 
planter dans des terres feches , mai¬ 
gres ou groueceufes : il vient auffi plus 
aifement que le Pommier dans les lieux 
humides , ou même aquatiques , ÔC 
dans les terres argilleufes. Le Poirier 
fe plaît dans les climats tempérés • il 
en croît peu dans les pays chauds , tels 
que l’Egypte , au rapport de Theo- 
phrajîe. Rien de plus fréquent que cet 
aibre en France , en Allemagne , fur- 
tout dans les contrées feptentrionales, 
comme en Flandre, en Normandie, 
en. Angleterre : il fleurit pour l’ordi¬ 
naire au printemps avec le Cerifier & 
avant le Pommier. Son fruit meurit 
en été & en automne. On le multi¬ 
plie par le moyen des pépinières, ou 
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de plant enraciné , ou de bouture. Il 
eft plus long à venir que -le Pommier j 
mais il dure plus long-temps. Quoi¬ 
qu’on puiffe le greffer fur le nefflier, 
le coignafïier, & l'épine blanche , le 
meilleur, le plus fur & le plus prompt: 
eft de le greffer fur quelque fauvageon 
de fon efpece , ou fur coignaffier. Le 
Poirier fe mer comme on veut , en 
buiffon, en efpalier, en plein vent ou 
à haute tige , ou bien à demi tige. Il 
devient plus fécond dans la vieilleffe, 
& pouffe des rejettons de fa racine. Son 
bois reçoit un beau poli , on en fait 
des buffets, qu’on noircit comme de 
l’ébene ; on le débite encore pour di¬ 
vers autres ufages. 

La Pomme paffe communément 
pour être plus fucculente & plus falu- 
taire que la Poire. Cependant , fi l’on 
veut s’en rapporter au goût , la Poire 
eft plus favoureufe , & plus agréable 
à manger , foit crue , foit cuite , ou 
confite. Il y a de bien des fortes de 
Pommes , mais il y a encore plus de 
fortes de Poires } le nombre en eft in¬ 
nombrable , & les qualités admira¬ 
bles. En confidérant les diverfes figu¬ 
res , grandeurs ou groffeurs , couleurs , 
faveurs & odeurs des Poires, qui n’a- 
F iv 
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dorera la fagefTe de l’Ouvrier ? On en 

VOU de rondes, de longues, de go- 
dronnees , de pointues , de moufles ; 
de groflTes.de moyennes, de petites; 
lot, Urgent, le vermillon, le fatin 
verd relu,lent dans les Poires; on y 
favoure lefucre, le miel, la cane-lle, 
le giroffle ; on y fent le mufc , 1W 
bre , la cvette. En un mot, on trouve 
1 excellence jointe à la beauté dans les 
Poires , & un verger où il n 'y auroit 
point de Poiriers ne feroit pas digne 

eft mK?" î "T' Aüffi le 

| “ , -°» S ÊS f bres fruit iers le plus 
recherche & le plus précieux; & mè- 
me les anciens Romains s’attachoient 
plus au Poirier qu’l nul autre arbre. 
On fert des Poires fur nos tables au 
deflert, prefque toute l'année. 11 feroit 
difficile, pour ne pas dire impoflible, 
de rapporter ici tant de fortes de Poi¬ 
res , d ete, d’automne & d'hiver. Nous 
nous contenterons de fatre mention de 
quelques- unes qui méritent le plus d’ê- 
îre cultivées. r 

Le petit Mufcat, la Poire Mufcate 
Mufquette, Mufcadille ou Mufcadel- 
l e >. Ia 1 ° ,re _ de Pept-en-gueule ; P yrus 
f a ‘ va ; f ru3u œfivo parvo, racemofo 
odoratijjînio , Inft. R. H. Ci 8. PyrafûL ‘ 
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perba , parva ,fed ocyffîma Plinîo , Lugd. 
Hift. 30(3. Pyra mujcatelUna Jeu mof- 
chum redolentia , Pyra Chia , prœcocia 
Jiu Joannina, Quorumd. 

Cetce Poire eft la plus hâtive 8 c la 
première de l’été ; elle eft à demi-beur- 
ree, fort petite, 8 c ne dure gueres 5 
elle a une odeur de mufe très-agréable , 
& le goût fort relevé j elle vient par 
trochets. On la mange à la fin de Juin , 
ou au commencement de Juillet. Ilne 
la faut mettre qu’en efpalier & dans 
un jardin fec ; deux ou trois arbres 
fuffifent, 8 c font un bel effet. Pline a 
donné à cette Poire le furnom de fuper - 
be y comme qui diroit Poire orgueilleuje 
& qui a l’ambition de devancer toutes 
les autres. 

Le Bon Chrétien d été ; Pyrus fati - 
va 5 fruclu ceflivo , oblongo , magno a 
partim rubro , partim albido , odorato , 
Inft. R. H. 632. Pyra Boni Chrifiiani 
aftiva , Nonnull. 

Cette Poire eft grofïe, jaune, ten¬ 
dre , liffée 8 c longue 3 elle a l’eau bonne 
ÔC fort fucrée : c’eft un très bon fruit 
dans les terres chaudes. 

Il y a plufieurs autres fortes de Poi¬ 
res d’été dont on fait cas, comme la 
CuijJ'e-Madame , la Blanquette , la Poiré 
F y 
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à la Reine , autrement dite , le Mufcai- 
Robert ou la Poire d'Ambre , la Belliffi- 
me ou Suprême , la Cajfolette ou le Frio- 
la 3 la Bergamotte d'été , l'Inconnu- 
Chêneau ou la Fondante de BreJJe , la 
Robine ou Royale d'été , l'Epine d'été , 
ou la Fondante mufquée , mais comme 
ces Poires paftent trop vite & qu’elles 
viennent dans la faifon d’abondance , 
on ne s’en charge gueres , Sc l’on s’at¬ 
tache préférablement aux Poires d’au¬ 
tomne , & encore plus à celles d’hiver 
qui durent davantage. 

La Poire de Rouftelet ; Pyrus fativa , 
fruBu autumnali , fubrotundo , e ferru- 
gineo ritbente , nonnumquam maculato y 
Inft. R. H. 619. Pyraparvafubrufavul- 
gô, Nonnull. 

Cette Poire eft à la vérité petite 
mais elle a cela de commode , qu’on 
la peut cueillir verdelette pour la laif- 
fer meurir hors de l’arbre , & qu’ainfi 
on la peut au moins conferver quel¬ 
ques jours en attendant la perfection 
de fa maturité. Il n’y a gueres de Poire 
au monde plus connue & plus eftimée 
que celle-là. C’eft une Poire médiocre 
en grofleur, bien faite dans fa figure , 
qui eft plus longue que ronde j la queue 
en eft peu grolFe & peu étendue x le 
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coloris gris , roufsâtre d’un côté, &C 
rouge-obfcur de l’autre, avec quelques 
endroits verdâtres qui jaunirent à pro¬ 
pos pour marquer le temps de fa ma¬ 
turité. La chair en eft tendre , fine, 
fans marc , l’eau agréable & parfumée, 
mais d’un parfum qui ne fe trouve 
qu’en elle. C’eft d’ordinaire à la fin 
d’Aout &c dans les premiers jours de 
Septembre qu’elle meurit. Elle eft bon¬ 
ne en efpalier , admirable en buifton , 
& encore meilleure en grand arbre : il 
eft bon de fçavoir que rien ne lui eft 
plus contraire pour être excellente que 
l’efpalier ; elle y perd aflurément une 
partie de fon parfum : mais auftî elle 
y devient belle , grofte & abondante. 
Le RouftTelet a malgré fon mérite le 
malheur d’être fort fujet à mollir ; c’eft 
fon unique défaut, l’on y eft fou- 
vent trompé quand on n’y prend pas 
garde de fort près. 

La Poire Bergamotte ; Pyrus fativa , 
fruclu autumnali , fejjili , faccharato , 
odorato , è viridi flavefcente , in orc li- 
quefcente. Inft. R. H. 619 Pyra Berga- 
motta Gallis , J. B. 1.45. Pyra Fal&rna 
Plinii , Lugd. Hift. 30 6. Pyra Bergamo- 
tia , Nonnull. 

La Bergamotte d’automne a la chair 
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rendre & fondante , une eau douce 8 c 
fucrée , outre un petit parfum qui l’ac¬ 
compagne. Elle charge d’ordinaire avec 
allez d’abondance } elle a coutume de 
fournir la fin d’O&obre & partie de 
Novembre , & dure même quelquefois 
jufqu’en Décembre. Il y a des diffé¬ 
rences fondées fur la couleur. Il y en 
a une qui eft grife , verdâtre, & c’efir 
celle-là qu’on nomme fimplemenc la 
Bergamotte , ou la Bergamotu commune , 
ou de la Hiliere , ou de Rccons , tour 
cela n’étant qu’une même chofe. Il 
y en a une autre qui eft marquée par 
bandes jaunes & vertes, & c’eft ce qui 
la fait nommer la Bergamottc Suijje y 
cette bigarrure fe trouvant en même- 
temps & dans le bois & dans le fruit r 
mais à l’égard du mérite intérieur , il 
nous paraît égal dans l’une 8 c dans 
l’autre. Elles conviennent encore à 
avoir la figure platte , l’œil enfoncé * 
la queue courre 8 c menue , la peau 
lifte , jauniffant & s’humeéfcant un peu 
en maturité. C’eft une des meilleures 
Poires : Elle veut être en terre légère 
& en efpalier bien expofé. En buiffon , 
fon bois qui eft délicat comme fon 
fruit , devient plein de chancres , 8 c 
le fruit tout tacheté de noir. Cette 
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Poire a été ainfi nommée de Bergame 
ville d’Italie. 

La Poire de Beurré, le Beurré rou¬ 
ge , gris, ou verd 3 Pyrus fativa , fruclu 
autumnali , fuaviffîmo , in ore liquefcen - 
te ^ Inft. R. H. 629. P y va ç-saraVia , feu 
P y ra infar adipis aut liquaminis in ore 
liquefeentia , J. B. 1. 40. Pyra Butyri 
modo liquefeentia , Nonnull. 

Le Beurré rouge , autrement XAm- 
boife ou l 'Ifambert des Normands , ou 
le Beurré d’Anjou 3 le Beurré gris, &c 
le Beurré verd, ne font qu’une même 
chofe , fi bien que fouvent il s’en trou¬ 
ve de toutes ces façons fur un même 
arbre. Cette Poire eft tellement en 
polfeflion du premier dégré de la bonté 
qui eft fouhaitée dans les Poires, que 
le nom de Beurré lui en a été donné 
par excellence. Aucune autre Poire ne 
lui oferoit difputer en abondance ex- 
ceftîve d’eau , ni même en chair fine 
& délicate , ôc en goût relevé , qui 
font toutes les conditions nécefiaires 
pour faire une excellente Poire. Elle 
a l’avantage de charmer la vue , tanc 
par fa grofteur & la beauté de fa figu¬ 
re , que par la beauté de fon coloris ; 
de plus, elle eft extrêmement fertile. 
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8c charge à rompre. Elle vient à la fin 
de Septembre. 

Le Doyenné , le Saint Michel , le 
Beurré blanc d’automne , la Poire de 
Neige , la Bonn’ente 5 Pyrus fativa. 
fruclu autumnali , turbinalo , feffîli , 
fiavefcente , & in ore liquefcente s Inft. 
R. H. 630. Pyra aquofa majora , J. P. 
I. 50. Pyra fancli Michaëlis , feu niva- 
lia> Nonnull. 

Le Doyenné eft de la grofleur 8 c figu¬ 
re d’un bon Beurré gris : il a la queue 
grofie 8 c courte, la peau fort unie, le 
coloris verdâtre , jauniffant beaucoup 
en maturité. Celles des efpaliers pren¬ 
nent un rouge fort vif du côté que le 
foleil les regarde. Cette Poire eft véri¬ 
tablement fondante, 8 c l’eau en-eft 
douce 3 mais d’ordinaire c’eft une dou¬ 
ceur peu noble 8 c peu élevée , nonobf- 
tant un je ne fçais quel petit parfum 
qu’on y trouve quelquefois, 8 c qui ne 
paroît pas digne de grande eftime. La 
chair en devient aifément molle , 8 c 
comme pâteufe 8 c fablonneufe 3 en 
forte qu’il eft allez difficile de prendre 
cette Poire dans le temps juftemenc 
qu’il faut. Elle a en toutes fortes de 
fonds l'avantage de la fécondité , 8 c de 
plus celui de la beauté. 
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La Poire de Meflire-Jean , le Mef- 
iîre- Jean blanc tk gris , Pyrus fativa , 
fruclu autumnali , tuberofa , fefjîli ,jac- 
charato , carne, dura. Inft. R. H. 630. 
Pyra faccharata duriora. Nonnull. 

Le Meftire-Jean , foit blanc, foie 
gris, ce qui eft la même chofe , a la 
figure platte 8 c la peau un peu rude 
aux Poires qui font grifes \ mais à cel¬ 
les qui font blanches, elle eft un peu 
plus douce , 8 c dans fa chair caftante 
donne une eau fort fucrée , 8 c médio¬ 
crement de marc. Le Meftîre-Jean fait 
un beau buifton , 8 c aime un terroir 
médiocrement humide ; le terrein trop 
fec 8 c l’été brûlant rendent le fruit pe¬ 
tit 8c fans relief : il meurit vers la mi- 
Oétobre, 8 c fait une aftez belle figure 
dans les defferts. 

La Virgoulé ou la Vigoureufe j Py¬ 
rus fativa , fruclu brumali , longo , è 
viridi flavefceme , in ore liquefeente , fac* 
charato , Inft. R. H. 63 2. Pyra faccha¬ 
rata flavefeentia , Pyrus glacialia , Non¬ 
null. 

La Poire de Virgoulé, qu’on appelle 
Bujaleuf en Angoumois , Chambrette , 
en Limoufm , Poire de glace , en Gaf- 
cogne, Virgoulefe 8c Virgouleufe , en 
tant d’endroits , doit porter plutôt le 


1 3 ^ ^ £ c r / o iv //. 

fimple nom de Virgoulé que tour au¬ 
tre , à caufe du village de Virgoulé 
voilîn de la ville de S. Léonard, en Li~ 
moulin , duquel nous l’avons tirée. Elle 
eft fortie enfin de ce village par la 
libéralité du Marquis de Chambnt ^ qui 
en etoic le Seigneur. C’efi: une Poire 
d’une figure allez longue 8 c allez grof- 
fe ' y la queue en eft courte, charnue 8 c 
panchée, l’œil médiocrement grand 8 c 
un peu enfoncé , la peau lifie 8 c unie, 
quelquefois colorée , 8 c qui enfin de 
verte quelle étoit fur l’arbre jaunit à 
mefure quelle approche de la matu¬ 
rité , 8 c en meurilïant devient tendre 
8 c fondante ; enforte que quand on la 
prend a propos , elle fe trouve un des 
meilleurs fruits du monde. Sa réputa¬ 
tion a fait enfuite qu’en fort peu d’an¬ 
nées , elle s’eft autant répandue dans 
tous les jardins fruitiers de l’Europe, 
qu’aucune autre Poire que nous con- 
noilîions. Elle a la chair tendre 8 c fon¬ 
dante, une abondance d’eau douce 8 c 
fucrée, un goût fin & relevé , 8 c le 
rapport copieux : elle dure beaucoup 
plus long-temps que la Bergamotte, 
Son Poirier a pour tout une vigueur 
extraordinaire , qui lui attire l’admi¬ 
ration de tous les fpedateurs. Les Vir- 
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goules pouffent régulièrement par-tout 
une grande quantité de beau bois , 8 c 
ont toujours un teint uni 8 c luifant, 
comme fi en effet on prenoic foin de 
les frotter pour les polir. 

La Saint-Germain , ou l’inconnue 
de la Fare ; Pyrus fativa , fruüu bru- 
mali , Ion go , à viridi Jlavefcente > in ore 
liquéfient'. In fi. R. H. 6$z. Pyrafancli 
Germani vulgd , Nonnull. 

La Poire de Saint-Germain eft un 
fruit gros 8 c long ; fon coloris eft verd 
8 c roux, un peu tiqueté ; elle jaunit 
en meuriffant. Elle a la chair fort ten¬ 
dre, point de marc , grand goût ; 8 c 
beaucoup d’eau. Mais cette eau a lou- 
vent quelque point de l’aigret de Ci¬ 
tron qui plaît à certains curieux , 8 c 
déplaît à quelques autres ; elle a la 
queue courte, aflez greffe 8c panchée. 
Cette efpece de Poire vient prefque 
toujours en même temps que la Vir- 
gouié. 

La Poire de Bon-Chrétien , le Bon- 
Chrétien d’hiver ; Pyrus fativa , fruclu 
brumali , magno , pyramidato , è fiavo 
nonnihil rubente , Lift. R. H. 6$o. Pyra 
Boni Chrifiiani , J. B. r. 51. Raii. Kift. 

1 4 5 1 • ?7 ra Pompciana cognomine Mam - 
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mofa , Plinii. Lugd. Hift. 3 q6 , Pyfâ 

Bon Ckrejliana vulgb , Nonnull. 

La Poire de Bon-Chrétien d’hiver 
a été des premières à fe faire connoi- 
tre. Le grand 8 c illuftre nom qu’elle 
porte depuis plufieurs fiecles , & donc 
il femble qu’elle aie été baptifée à la 
naiftance du Chriftianifme , imprime 
naturellement de la vénération pour 
elle nommément à tous les Jardi¬ 
niers Chrétiens. Il faut convenir qu’à 
la conlidérer en foi, c’eft à-dire en fon 

f >ropre mérite, parmi les fruits à pépin 
a Nature ne nous donne rien de fi beau 
& de fi noble à voir que cette Poire , 
foit dans fa figure qui eft longue 8 c 
pyramidale , foit dans fa grofieur qui 
eft furprenante : mais particuliérement 
le coloris incarnat dont le fond de fon 
jaune naturel eft relevé quand elle eft 
à une belle expofition , lui attire l’ad¬ 
miration de tout le monde. Elle a la 
chair caftante , &c fouvent a (fez rendre , 
avec un goût agréable , 8 c une eau 
douce fucrée a fiez abondante, 8 c me¬ 
me un peu parfumée : d’où vient fans 
doute que nos Peres pour en faire une 
grande diftinéfcion , lui ont ajouté le 
furnom de Bon , fans avoir fait la même 
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chofe en faveur d’aucune autre Poire, 
&c ce furnom Hii efb refté par-tout, à 
la réferve du Poitou , qui te contente 
de l’appeller la Poire de Chrétien. Dans 
la vérité nous n’avons rien de mieux 
pour la fin de l’hiver. Le Bon-Chrétien 
quand il elt meur, eft très-excellent crud 
& fait une belle figure dans les defierts : 
il a aufïï l’avantage de faire la meilleure 
Compote de routes les Poires } il dure 
jufqu’aux nouveautés du printemps, 
& fait toujours honneur. Les différen¬ 
ces du Bon-Chrétien , foit long ou 
rond , verd , doré , brun ou fatiné , de 
celui d’Auche ou d’Angleterre, même 
du Bon-Chrétien fans pépin , ne vien¬ 
nent, à ce qu'on croit, que de la dif¬ 
férence du terrein , du climat, de l’été , 
ou de la force de l’arbre en tout ou en 
partie. 

Nous ne finirions pas, fi nous vou¬ 
lions parler de toutes les autres Poires 
qui ont leur mérite crues ou cuites , 
te nous fommes obligés de nous borner 
à celles ci-defius mentionnées. Il efl: 
temps maintenant de paffer à la deferip- 
tion du Poirier fauvage. 

Le Poirier fauvage ou des bois ; Fy~ 
rus fylveflris , Offic. Pyrus fylvefins 
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major, C. B. P. 439. Inft. R. H. 6$%: 
Pyra fylvcftria , Tab&n. Icon. 101S. 
PyrafUr feu Pyrus fylvefiris. J. B. 1. 
57 * Raii. hift. 1451. Pyrafler , Gazæ, 
a'^'ç , Theophrafti. ftrangulonea 

feu ftrangulatoria , Pyrus 

feylvatica , Nonnull. 

Sa Racine eft grofTe , & enfoncée 
aiïez avant dans la terre. Elle pouffe 
une tige ou un tronc d’ordinaire plus 
petit 8 c moins élevé que celui du Poi¬ 
rier cultivé, mais fort touffu & abon¬ 
dant en branchages 3 l’écorce en eft 
crevaffée &c rude en plufîeurs endroits , 
le bois jaune luifant, plus dur que 
celui du cultivé. Ses rameaux font Gar¬ 
nis d’épines dures & piquantes. °Ses 
feuilles font oblongues ou arrondies, 
charnues ou un peu épaiffes. lanugineu- 
fes en-deffous comme celles du* Coi- 
gnafîier , verdâtres , liffes & luifanres 
enrdeffus, terminées en pointe. Ses 
fleurs fortent plufieurs enfemble en 
forme d’ombelle , compofées chacune 
de cinq feuilles blanches & arrondies 
difpofées en rofe comme celles du Poi¬ 
rier cultivé, portées fur des pédicules 
cotonneux , avec plufieurs étamines à 
loin mets purpurins. Quand ces fleurs 
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font paflfées , il leur fuccéde des fruits 
ou des petites Poires oblongues ou ron¬ 
des , de la figure des Poires domefli- 
ques, mais dures , d’un goût âpre , 
auflere ou acerbe , de maniéré qu’on 
n’en fçauroit manger jufqu’â ce qu’el¬ 
les s’amolliflent j ce qui n’arrive gueres 
qu’en Oétobre. Ces Poires renferment 
au milieu de leur chair quelques fe- 
mences ou pépins très-reffemblants a 
des pépins de Pomme, Cet arbre qui 
par fon port extérieur , par la quantité 
de la roideur de fes épines fe diftingue 
aifément du Pommier fauvage , croît 
en Normandie & en plusieurs autres 
pays, dans les bois, dans les hayes, 
de dans les champs. Il fleurit avec les 
autres Poiriers*, même la plupart du 
temps auparavant. Selon Rai , c eft une 
queftion de fçavoir fl le Poirier bâtard 
ou fauvage peut par la culture fe chan¬ 
ger en Poirier franc ou de jardins. 
Theophrajle le nie formellement} mais 
Scaliger allure que fi on le tranfplante 
de qu’on le cultive , il dépofe fon na¬ 
turel fau âge & revêche , fes épines, 
& la denfité de fon bois. Rai ajoute 
qu’il a peine â croire que Scaliger ait 
éprouvé par lui-même fi cela eft vrai 
ou non. Il y a de bien des fortes de 
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Poiriers fauvages, qu’on trouve par¬ 
tout dans les forêts , particulièrement 
aux lieux montagneux & dans les pays 
froids ; car ils n’aiment point les pays 
chauds ; ce qui fait qu’il n’en vient 
d’aucune forte en Egypte, &c que même 
le Poirier cultivé y elt rare. 

On prétend que le mot Pyrus vient 
de Pyramis , parce que le fruit du Poi¬ 
rier eft fouvent de figure en quelque 
maniéré pyramidale. Quant au Poi¬ 
rier fauvage , il eft appellé en Grec 
A'^aç , ainfi que fon fruit, &c ce nom 
vient du verbe ayx* ,v > flrangulare , 
étrangler: aufti appelle-t-on la Poire 
fauvage Poire de Malingre ou à'Ecran - 
guilion , parce que cette Poire étant 
mâchée re lierre tellement par fon af- 
triéfion les fibres de la bouche &c de 
la gorge , qu’il femble qu’on aille étran- 
g!er. 

Toutes les Poires, foit cultivées, 
foit fauvages , contiennent beaucoup 
d’huile & de fel eftentiel. Les meil¬ 
leures d’entre les cultivées font celles 
qui ont la chair beurrée , ou tout au 
moins tendre & délicate , avec une 
eau douce ôc fucrée , & de bon goût, 
fur-tout quand il s’y rencontre un peu 
de parfum j telles font les Poires de 
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Bergamotte , de Beurré , de Verte- 
Longue , d’Ambrette , de Virgouleufe , 
de S. Germain, de Royal d’hiver , de 
Crafane, 8c autres femblables. Celles 
qui font les moins eftimées font celles 
donc la chair eft pâreufe , aigre, dure, 
coriace, pleine de mar: ou de pier¬ 
res, ou d’un goût âpre, ruftique, 8c 
fauvage. 

On doit rejetter toutes fortes de 
Poires cueillies avant leur maturité ; 
car alors elles font difficiles à digérer , 
elles paffenc lentement , elles font 
d’un mauvais fuc 8c nuifent extrême¬ 
ment. Ces mauvaifes qualités font at¬ 
tribuées en général à tous les fruits 
cruds 8c cueillis récemment : on doit 
les regarder comme venteux, fe digé¬ 
rant difficilement dans les eftomacs 
foibles, 8c caufent quelquefois des 
coliques opiniâtres 8c dangereufes. 
Quelques - uns même les regardent 
comme ennemis des parties nerveu- 
fes j c’eff ce qui fait qu’il arrive tant 
de maladies populaires , lorfque les 
années font extrêmement abondantes 
en fruits , parce que les femmes 8c 
les enfans en font prefque leur feule 
nourriture , 8c qu’ils s’embarraffent 
peu de leur qualité pourvu qu'ils en 
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aient abondamment : on doit donc 
en manger modérément , & choifir 
entre les Poires celles qui fonr dou¬ 
ces , bien meures , & qui ne font ni 
âpres , ni ftyptiques ; dans ce cas-ü 
elles conviennent en tout temps, 
à toute forte d’âge & de tempéra¬ 
ment. 

Dans le temps de la récolte des 
Poires , il faut mettre à part celles 
qui font tombées ou entachées, de 
peur qu’elles ne gâtent les autres : on 
les cueille dans un temps ferein , ôc 
on les place fur des planches dans 
un endroit lec &c frais , afin de les 
mieux conferver } on peut même les 
mettre â la cave , où elles fe confer- 
vent très-bien contre la gelée la plus 
forte. 

On corrige les mauvaifes qualités 
des Poires , & fur-tout leur qualité 
venteufe , en les faifant cuire en com¬ 
pote , qu’on alfaifonne de fucre Sc 
de quelques aromates : on les fait 
aulli fécher au loleil , ou au four, 
après les avoir pelées &c coupées par 
le milieu ; elles deviennent de cette 
façon plus falutaires j ce que X Ecole 
de SaLerm confirme par le vers fui- 
vant : 


Cruda 
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Cruda gravant Jlomachum , relevant Fyra 
coïta gravatum. 

Quant aux Poires fauvages , elle* 
n’approchent jamais par la molle/Te de 
leur fubftance , ni par leur faveur, de 
celles qui font cultivées, pas même 
des moins eftimées; elles font fi afirin- 
genres & fi acerbes, qu’on ne fçau- 
roit les manger de quelque maniéré 
qu’on les prépare : mais en cultivant 
le Poirier fauvage , elles deviennent 
douces 8c bonnes à manger , ou du 
moins à faire une efpéce de Cidre 
•appellé Poiré , dont on fe fert en Nor- 
-mandie 8c dans le Perche par le dé¬ 
faut du vin. Ce Cidre fe fait de la 
même maniéré que celui de Pommes 
décrit ci - de (Tus à l’Article du Pom¬ 
mier ; mais il ne fe conferve pas fi 
long-temps, 8c il ne peut fupporter 
les chaleurs de l’été fans s’aigrir. Le 
Poiré approche beaucoup en" couleur 
& en goût du vin blanc; il efl: pec¬ 
toral , il fortifie l’eftomac, il humeéte 
8c défaltere beaucoup , 8c il a à peu 
près les mêmes vertus que le Pommé 
ou Cidre de Pommes. On attribue 
aux pépins des Poires une qualité ver¬ 
mifuge. 

Tome II. 
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Le fuc des Poires fauvages entre dan# 
le fyrop de Myrte de la Pharmacopée 
de Paris. 


Q u e r c u s. 

C Hène commun à larges feuilles; 

Qucrcus , Offic. Qucrcus latifolia 
mas , quœ brcvi pçdiculo eji, C. B. P. 
419. Inft. R. H. 582. Qucrcus vulgaris 
brtvïbus ac longis pcdiculis , J.B. 1.70. 
Raii hift. 1385. Qucrcus vulgaris , Gcr . 
Platiphyllos mas, Lud. hiH. 2. Qucrcus 
foliis annuis oblongis fupcrnc latiori- 
bus , Jinubus acutioribus , angulis obtu - 
/zj, Linn. Hort. ClifF. 448. Dry s , 
corum. Robur , Jovis Arbor Jivc Arbor 
Jovi façra , Nonnull. 

Sa racine eft très-grolîè , & enfon¬ 
cée bien avant dans la terre. Elle poulfe 
un tronc gros , droit, fort, de longue 
durée , valle ou répandant fes bran¬ 
ches au large , couvert d’une écorce 
épailfe , rabotteufe , crevaffée , rude , 
roulfe ou rougeâtre en - dedans. Ses 
feuilles font grandes, oblongues, lar¬ 
ges-, obtufes par le bout d’en-haut, 
finueufes, découpées en grandes dents 
ou à ondes profondes , fur-tout dans 
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«n vieux arbre, glabres ou fans poils 
nettes , d’un verd obfcur , attachées 
à des queues courtes, feule à feule 
le nerf du milieu débordant des deux 
côtés , mais plus au revers. Ses fleurs 
font des Chatons longs , compofés de 
petits pelotons de fommets mafculins 
attachés autour d’un nerf menu 011 
filet; ces Chatons font ftériles, & ne 
laifient aucun fruit après eux. Les fruits 
naiilènt fur le même pied de Chêne 
mais dans des endroits féparés ; c’efb 
ce qu’on appelle des Glands ; ils font 
gros à peu près comme des Olives , 
de figure ovale ou cylindrique , enga¬ 
gés par le bout qui tient â l’arbre cha¬ 
cun dans une Calote dure , grife, qu’on 
nomme autrement Calice , où Cupule 9 
parce quelle eft faite à peu près com¬ 
me une petite Coupe , couverts d’une 
écorce dure comme du cuir , polie , 
luifante, verte d’abord, mais qui prend 
une couleur jaunâtre en meuriffant : 8 c 
fous cette écorce eft renfermée une 
maniéré d Amande ou de femence 
dure , compofée de deux lobes, d’un 
goût âpre & auftere , de même que 
la Cupule , qui enferme à peine le tiers 
du Gland. Chaque Gland eft armé à 

Gij 
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font fommet d’un aiguillon court êC 
peu piquant. Les Glands font fufpen- 
dus à l’arbre par des pédicules longs 
ou courts, menus, qui naiffent des 
ailfelles des feuilles attachées deux ou 
trois enfemble pour l’ordinaire , rare¬ 
ment feul à feul. Cet arbre eft le plus 
commun des arbres des forêts j il n’y a 
point de Nation en Europe qui ne le 
connoiffe : car le Chêne ne dédaigne 
prefque aucun terrein. Il donne des 
variétés accidentelles , qui proviennent 
du lieu ou de la femence. Rai penfe 
que le Chêne dont le Gland a un long 
pédicule , eft une efpéce différente de 
celui qui porte un Gland à court pédi¬ 
cule. Le même Auteur ajoure que par 
rapport aux Glands il y a bien des 
différences de Chênes, mais qu’il lui 
paroîc très-difficile d’ajufter les noms 
&c les defcriptions que nous en ont 
laiffé les Anciens, aux Chênes que 
nous connoiflons aujourd’hui, comme 
cela eft évident en ce que les plus fça- 
vans Botaniftes qui l’ont tenté, ne s’ac¬ 
cordent nullement entr’enx, & laiffenç 
le Le&eur encore plus incertain qu’il 
n’étoit auparavant. 

Le Chêne croît particulièrement 
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dans les bois , dans les forêts , fur les 
hauteurs 8 c aux lieux montagneux. Les 
feuilles parodient avant la fleur : il 
donne des chatons en Avril 8 c Mai. 
Son fruit mûrit en automne. Il vient 
bien en toutes fortes de terres , pour 
peu quelles aient de fonds j il fe plaît 
allez dans le fable 8 c au Nord ; mais 
il aime mieux fur-tout la terre grade, 
8 c non aquatique. On remarque qu’il 
ne croît dans les autres terres qu’a 
proportion de leur bonté. En général, 
le Chêne efl: le plus fertile 8 c le plus 
durable de tous les arbres ; mais c’effc 
aufli le plus long à venir. On dit com¬ 
munément qu’il eft cent ans à croître, 
cent ans au même état, 8 c cent ans 
à dépérir. On tient que le pivot du 
Chêne perce toujours en terre jufqu’à 
ce qu’il trouve le tuf, 8 c qu’alors il 
jette entre deux terres autant de raci¬ 
nes qu’il a de branches. Les Anciens 
ctoyoient que ce pivot étoit toujours 
égal à la tige. Bien des gens croyenc 
encore qu’en tranfplantant les Chê¬ 
neaux qu’on veut laiffer croître en fu- 
taye , il faut avoir foin de ne pas rom¬ 
pre leur pivot \ qu’autrement ils fe 
rabougriroient. Le Chêne n’a point 
fon pareil pour tous les ouvrages de 
G iij 
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charpente , de menuiferie ôc de fcuîp- 
ture } il dure jufqu a fix cens ans à l’air, 
& quinze cens en pilotis. Son bois effc 
propre à tout ; mais pour brûler , ii 
eft meilleur en charbon' qu’autrement. 
Le Chêne .cle Dannemarc, que les Me- 
nuifiers appellent communément Chêne 
ou Bois dl Hollande , eft le plus propre 
a faire de belles Boiferies, parce qu’il 
a moins de nœuds , ôc qu’il eft plus 
tendre que ceux des pays plus chauds. 
L ecorce de Chêne , fur-tout des jeu¬ 
nes , eft de très-bon débit, parce qu’on 
en fait le tan , qui eft une poudre me¬ 
nue qui fert à la première préparation 
des cuirs pour en faire tomber le poil. 
La fciure du bois fert aux mêmes ufa- 
ges que le tan. On peut donc appeller 
le Chêne le Roi des arbres . Rai dit que 
le bois de Chêne dure infiniment dans 
les édifices, pourvu qu’on le défende 
de trop d’humidité ; que même il s’en¬ 
durcit tellement à la longue , qu’il 
emoufie jufqu’à l’acier , acquérant pref- 
que la dureté ôc la réfiftance du fer ; 
qu’il n’y a point de bois qui fe laifte 
plus difficilement corrompre par les 
viciflrtudes de l’humidité ôc de la fé- 
cherefteq qu’il eft plus propre que tout 
autre à conftruire des vaiftèaux , parce 
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qu’il eft en même-temps flexible de 
ferme, fans être trop péfant , qu’il 
prend l’eau difficilement , de qu’étant 
percé par des boulets de Canon il ne 
fe fend pas aifément ; qu’on eftime 
fur-tout le Chêne d’Angleterre pour la 
conftruétion des vaifleaux } que quoi¬ 
qu’il y ait d’autres bois , tels que le 
Buis, le Cornouiller, l’Ebenier , le 
bois de Bréfll 5 plus durs , plus folides 
Ôc plus péfants que le Chêne , on re¬ 
marque cependant que la plupart de 
ces bois font plus fragiles de moins 
commodes pour foutenir de grands 
poids ; que pour préparer ou tanner 
les cuirs, l’écorce de Chêne réduite 
en poudre lui paroît exceller fur tout 
autre aftringent, de que les cuirs d’An¬ 
gleterre ainfi préparés l’emportent fur 
tous les autres cuirs d’Europe pour la 
folidité de la durée ; qu’enfin il n’efl: 
point d’arbre qui outre fon fruit natu¬ 
rel produife tant de fruits bâtards que 
le Chêne } c’eft-à-dire , tant d’excroif- 
fances , tubercules ou tumeurs contre 
nature , qui doivent leur origine à des 
piquûres d’infeébes. 

L’écorce , l’aubier , le b^is , les 
feuilles, les glands, les noix cTè galle , 
|es tubercules qui fe trouvent fous les 
G iv 
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feuilles, le gui, le Fungus ou cham¬ 
pignon , la moufle même, en un mot, 
les diverfes productions, tant natu¬ 
relles qu’excrémentitielles ou contre 
nature du Chene, font d’ufage en 
Médecine , les unes plus, les autres 
moins. 

Les feuilles du Chêne font fort 
ftyptiques, un peu ameres, gluantes, 
& rougiflent confidérablement le pa¬ 
pier bleu : le Gland le rougit très-fort, 
& il eft d’une faveur auftere. U y a 
dans cet arbre un fel alumineux mêlé 
avec un peu de fel ammoniac & beau¬ 
coup de fouphre , mais l’acide domi¬ 
ne fur ces deux fels , ainfi que dans 
VOxifal Diaphoreticum Angeli Salce. Par 
1 Analyfe Chymique , outre plufieurs 
liqueurs acides, on tire des feuilles 
du Chene un peu d’efprit urineux, 

de fel volatil concret , beaucoup 
d huile , 8 c beaucoup de terre. Le 
bois diftillé par la cornue donne un 
efprit fort acide, après quoi l’huile 
fétide paflè dans le balon. Ces prin¬ 
cipes font connoître que le Chêne eft 
aftringent dans toutes fes parties. Les 
anciens^Médecins , comme Diofcoride 
8 c Gahcn , n’ont pas ignoré cette pro¬ 
priété 9 8 c ils l’ont principalement 
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reconnue dans l’Aubier qui fe trouve 
dans le tronc entre 1 ecorée & le bois , 
8 c dans la peau qui eft fous l’écorce 
du Gland. Les Modernes fe fervent: 
également de l’écorce , des feuilles , 
du Gland , & de fa cupule ou calote : 
toutes ces parties font d’ufage comme 
aftringentes , foit prifes Amplement, 
foit avec quelque préparation. On les 
ordonne contre la Dyfenterie , le cra¬ 
chement de fang , les fleurs blanches, 
& les aurres Hémorrhagies On trouve 
dans les Ephèmèrides d'Allemagne. , Dé¬ 
curie. 11 1 , année 1 , page 8 6 , une oh- 
fervation du Doéfeur Leddius , qui 
rapporte que dans une Dyfenterie ac¬ 
compagnée des plus violens accidens, 
il n’avoit pas trouvé de meilleur re¬ 
mède que la décoétion Ample d’écorce 
de Chêne prife en guife de ptifane 3 
d’autres fe fervent contre la même 
maladie des Glands , ou de leur ca¬ 
lote } rôtis & mis en poudre à la dofe 
d’un ou de deux gros pris dans un 
bouillon au lait. On s’en fert encore 
dans la Colique pris de la même fa¬ 
çon j mais dans ce dernier cas on ne 
les fait pas rôtir. Tragus propofe l’eau 
diAillée des tendrons de Chêne & des 
Glands encore verds comme un bon 
G v 
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remède pour arrêter toute forte de 
flux- il allure'même qu’il a vu donner 
avec beaucoup de fuccès les Glands 
piles à des perfonnes qui pilfoient le 
fang pour avoir pris des Cantharides. 

Les anciens Médecins ne reconnoif- 
foient pas feulement dans le Chêne 
une vertu aftringente ; ils lui en attri- 
buoient encore une Alexitére , puifl- 
qu’ils faifoient boire â ceux qui avoienc 
avalé du poifon , du lait de vache , 
dans lequel on avoit fait bouillir l’é¬ 
corce du Gland , & faifoient manger 
ce fruit à ceux qui avoient été piqués 
par des bêtes venimeufes : mais ces re¬ 
mèdes font à préfent de peu d’ufage , 
la Médecine moderne en ayant trouvé 
de plus allurés contre ces fâcheux ae- 
cidens. 

On a eu auiïi quelquefois recours 
dans des temps de difette au pain fait 
avec le Gland : mais il n’efl; bon que 
.dans un cas auffi preffant, & au défaut 
d’autres alimens \ car il eft péfant, 
venteux , il porte à la tête , y produit 
l’yvrefre , & fe digère très-difficile¬ 
ment. Nos premiers parens avoient 
fans doute des eftomacs plus robuftes 
que les nôtres, puifqu’ils en faifoient 
leur nourriture. Aujourd’hui nous k 
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renvoyons aux pourceaux , auxquels 
elle convient, 6 c qui s’en. engraiffent 
facilement. 

Il y en a qui eftiment beaucoup le 
bois de Chêne dans la vue de refler- 
rer 8 c de fortifier , 8 c qui même 1’é- 
galent au Guaiac } d’où vient qu’on 
l’appelle le Guaiac des Allemands . L’eau 
qui fe trouve dans le creux des vieux 
Chênes efl: recommandée contre la 
Galle 8 c les Verrues. Les Tranfaclions 
Philofophiques d’Angleterre vantent le 
fuc tiré du Chêne qu’on a percé avec une 
tariere, contre le piffement de fang. 
Ses feuilles encore tendres & rougeâ¬ 
tres cuites dans du vin dont on fe gar- 
garife , appaifent la douleur de dent 
qui provient de fluxions : mais il faut 
pour cela fe laver fouvent la bouche 
de cette décoétion chaude. Jean Bau- 
hin protefte avoir plufieurs fois éprou¬ 
vé ce remède avec un heureux fuccès 
dans des douleurs de dents même in¬ 
vétérées. Hoffman , dans fon Introduc¬ 
tion à la Pharmacopée de Schroder , fait 
une remarque curieufe ; fçavoir , que 
fi au printemps l’on jette dans un 
boifleau d’avoine deux pincées ou unç 
poignée de bourgeons de Chêne , 8 c 
G vj 


i 5 5 Section IL 
qu’on en nourrifte quelque temps des 
Chevaux gris-pommelés , leur poil de¬ 
viendra tout noir , à caufe du Tel Vi- 
triolique qui y eft renfermé. 

Quanta l’ufage extérieur du Chêne, 
la décoétion de fes tendrons faite dans 
du vin eft aufti utile en gargarifnae 
dans les maux de gorge , comme elle 
l’eft dans les maux de dents. Galien 
n’ayant point d’autre remède fous fa 
main , guérit une blefture faite par un 
coup de hache avec les feuilles de cet 
arbre ; il employoit aufti le Gland pilé 
pour diftîper le Phlegmon naiflànr, 
ôc pour deftecher les ulcères. Nous 
trouvons dans les Ephémérides d'Alle¬ 
magne , Décurie i i , année v , page i 97^ 
une obfervation du Doéteur Hagen - 
dorn , qui propofe comme un bon re¬ 
mède la décoétion de bois de Chêne 
en fomentation pour foulager les dou¬ 
leurs de la Goûte : félon lui, la liqueur 
qui s’échappe de l’extrémité des vaif- 
feaux du tronc nouvellement coupé, 
eft encore meilleure ; il aflure aufti que 
l’eau qui a féjourné dans les cavités 
du tronc guérit en lotion la Galle la 
plus rebelle. 

Nous ne parlons point ici des ex- 
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croidances qui viennent fur le Chêne 
que l’on nomme Tes excrèmens , 3 C 
dont les unes viennent fur les feuilles, 
comme les Noix de Galle , le Miel 3 c 
les Pilules } les autres fur les branches, 
comme le Gui, ou autour des racines 
en forme de grappe de railin , comme 
XUva Quercina . Ces excrèmens font 
de peu d’ufage en Médecine, excepté 
les Galles & le Gui : mais les premières 
font décrites ci-delfus à XArticle des 
Médicamens Exotiques , auquel nous 
renvoyons j 6e à l’égard du Gui, nous 
en parlerons plus bas. 

Prenez de la poudre d’Aubier de 
Chêne , ou de Cupule de Gland , 
deux gros j de celle de Biflorte 
3 c de Tormentille , de chacune 
un gros. 

Mêlez le tout avec une fuffifante 
quantité de fÿrop de Coings , 3 c 
partagez-le en huit prifes à pren¬ 
dre en deux jours de quatre heu¬ 
res en quatre heures dans la Dy- 
fenterie. 

Prenez de la poudre d’écorce de 
Chêne , un gros. 

Délayez-là dans fix onces de lait de 
vache écrémé. 

Coulez enfuite , pour un bouillon 
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au lait a prendre chaud pendant 
neuf jours le matin à jeun contre 
les fleurs blanches. 


Quinquefolium. 

Q Uintefeuille Commune; Quin¬ 
quefolium , Offic. quinquefolium 
majus repens y C. B. P. i2 j. i n ft # 

H. 297. Pentaphyllum , fiye Quinque¬ 
folium vulgare repens , J. B. 2. 397. 
Quinquefolium majus, Dod. Pempt. 
11 6. Pentaphyllum vulgatiffunum 5 Parle. 
Raii hift. 61 1. Quinquefolium , Matth, 
Anguill. Lob. Quinquefolium vulgare ? 
Trag. Ger. Potentilla foliis digitatis „ 
repente , pedunculis unifions , Linn. 
Flor. Suec. 1 ji. Pentaphyllonfeu Quin¬ 
quefolium viUgare paffim nafeens 9 Quin¬ 
quefolium majus luteum , Pentaphyllum 
verum , Pentapetes , Pentapteron , Pe/z- 
tatomon , Pentadaclylon , Callipetalon 3 
Xylopetalon , Xylolotum , Pfeudofeli- 
num , Afphaltion , Chamæqelum , ALz- 
Z2Z/.Î Martis, Quorumd. 

La racine eft longue , quelquefois 
de la grofleur du petit doigt, fibreule * 
noirâtre en-dehors, rouge en-dedans s 
d un goût aftringent. Elle poufle , com» 
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me le Fraifier, plufieurs tiges longues 
d’environ un pied &c demi, rondes , 
grêles, flexibles, velues, rougeâtres, 
genouillées par intervalles , & pouf¬ 
fant de leurs nœuds des feuilles 5 c des 
racines , par le moyen defquelles la 
plante fe répand au large & fe multi¬ 
plie. Ses feuilles font oblongues, ar¬ 
rondies à leurs extrémités, nerveufes, 
velues , dentelées ou crenelées en leurs 
bords > d’un verd obfcur , rangées en 
main ouverte ordinairement au nom¬ 
bre de cinq fur la meme queue , la¬ 
quelle eft longue de trois pouces & 
même plus. Ses fleurs naiflent aux fom- 
mets des tiges feule à feule , compo- 
fées chacune de cinq feuilles jaunes 
difpofées en rofe, un peu larges, ar¬ 
rondies en cœur , portées fur de longs 
pédicules , de peu de durée , avec vingt 
étamines à fommets allonges en forme 
de croifTant. Lorfque fes fleurs font 
tombées , le piftile devient un fruit 
prefque rond, compofé de plufieurs 
femences pointues ramaffees en ma¬ 
niéré de tête &c enveloppees par le 
calice de la fleur. Cette Plante croit 
dans les champs, aux lieux fablonneux 
& pierreux, dans les prés * au bord 
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des eaux , dans les bois humides Si 
ombrageux , elle fe trouve abondam¬ 
ment prefque partout ; elle fleurit en 
Mai 8 c Juin. On fe fert particulière¬ 
ment de fa racine dans la Médecine ; 
on la ramaiîe au Printemps ; on en dte 
la première écorce noirâtre qui efl: 
mince, 8 c on l’ouvre pour en féparer 
le cœur qu’on rejette ; on fait enfuite 
fécher la fécondé écorce en l’entortil¬ 
lant autour d’un bâton ; puis on la 
garde féche , pour l’employer dans plu¬ 
sieurs compositions. Elle doit être ré¬ 
cemment féchée , haute en couleur, 
bien nourrie. Jean Bauhin remarque 
d’après Theophrafie que cette racine en 
fe féchant devient quarrée. Il efl dit 
dans YHiJloire des Plantes publiée fous 
le nom de Boerhaave que ia plus petite 
efpéce de Quintefeuille doit être fur- 
tout nommée Pentaphyllon , au lieu 
que les autres efpéces plus grandes mé¬ 
ritent plutôt le nom de Jîeptaphyllon „ 
ayant pour l’ordinaire fept feuilles raf- 
femblées fur une même queue. 

t Cette Plante efl balfamique , vul¬ 
néraire 8 c aftringente. Elle donne par 
1 Analyfe un peu de fel volatil con¬ 
cret. Le goût des feuilles a quelque 
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chofe de gluant ; elles rongiflent un 
peu le papier bleu : mais les racines le 
rougiflent davantage , 6c comme elles 
ont un peu d’acidité 6c quelles font 
ftyptiques* on peut croire que parmi 
beaucoup de terre 6c de fouphre elles 
contiennent un fel alumineux modifié 
par un peu de fel Ammoniac , qui dans 
les feuilles eft fort embarrafle dans un 
phlegme vifqueux. 

Les racines de la Quintefeuille s’em- 
ployent utilement dans les ptifanes 6c 
dans les bouillons aftringents, lorfqu’il 
eft befoin d’aftriétion , comme dans les 
régies trop abondantes , dans le flux 
immodéré des Hémorrhoïdes , dans le 
crachement de fang, pour arrêter le 
fang qui coule des playes 3 6c pour tou¬ 
tes fortes d’Hémorrhagies. M. Chomel , 
habile Médecin de Paris } dans fon 
Hijioire des Plantes ufuelles , regarde 
ces racines comme un des plus aftiirés 
remèdes contre le cours de ventre 6c 
la dyfenterie ; il afliire qu’il lui a fou- 
vent mieux réuflî que Ylpecacuanha : 
il en donnoit une once fur trois cho- 
pines d’eau réduites à une pinte , 6c 
cette ptifane lui fervoit également 
dans le crachement de fang 6c dans 
les mois immodérés. On afliire qu’un 
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gros de la même racine en pondre 
pris dans un verre d eau avant ie Pa- 
roxifme emporte les fièvres intermit¬ 
tentes: ce remède eft éprouvé , & très- 
ancien ; car on s en fervoit même du 
temps d 'Hippocrate. Rai dit à cette 
occafion d’après le Dodèur Hulse qui 
copie Sport , que ia Quintefeuille étant 
une Plante un peu amère &: fort af- 
tringente a la vertu de corroborer les 
fibres du ventricule relâchés par la fiè¬ 
vre , d’adoucir &: de fixer les acides 
mêmes de 1 ’eftomac , & qu’il n’eft pas 
douteux que dans la Grèce où Hippo¬ 
crate vivoit elle ne fût plus efficace 
qu’ici , vu que la plupart des Plantes 
ont plus de force dans les pays chauds 
que dans les pays froids, fur-tout cel¬ 
les qui font un peu aromatiques. Néan¬ 
moins nous connoiffons , ajoute le mê¬ 
me Auteur, des gens du commun en 
France ignorans & non lettrés , qui 
étant inftruits par la feule tradition de 
leurs Ancêtres , donnent la décodion 
de Quintefeuille pour guérir les fiè¬ 
vres intermittentes, & qui par-là de¬ 
viennent fans le fçavoir difciples d’Hip¬ 
pocrate. M. Gandel dans fon Hijîoire 
des Plantes des environs d'Aix , nous 
donne la ptifane fuivante contre les 
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fièvres malignes, dont il faifoic ufage 
avec un grand fuccès. 

Prenez de lorge entier , une poi¬ 
gnée } de l’écorce de racines de 
Quintefeuille , une once ; de \â 
rapure de corne de cerf > une 
demi-once. 

Faites bouillir le tout dans trois pin¬ 
tes d’eau à la confomption d’un 
tiers. 

Coulez enfuite la liqueur par un linge 
fans exprefiion , & ajoîitez-y la 
moitié d’un citron coupé par tran¬ 
ches. 

Le tout pour boiiTbn ordinaire. 

On prépare un extrait des racines , 
qui fe donne depuis un gros jufqu’i 
deux , dans toutes fortes d’Hémorrha- 
gies. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
Plante, quelques Auteurs prétendent 
que l’eau diftillée de fes feuilles guérit 
le tremblement des mains , fi on les 
en lave fouvent, quon les lailTe 
fécher d’elles-mêmes (ans les efiuyer. 
D’autres en propofent le fuc exprimé 
pour guérir les Fiftules , fi on les en 
injeéte deux fois le jour , ôc qu on ap- 
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On fçait que le gargarifme fait aved 
leur deco&ion guérit les maux de gorge 
& les ulcères de la bouche. 

La racine de Quintefeuille entre 
dans l’Eau Générale & dans la Thé¬ 
riaque de la Pharmacopée de Paris : 
les feuilles entrent dans le Baume vul¬ 
néraire de la même Pharmacopée. 

Prenez des racines de Quintefeuil¬ 
le, de grande Confonde & de 
Biftorte , de chacune une demi- 
once ; de l'écorce de Grenade & 
des fruits de Sumach, de chacun 
deux gros. 

Faites bouillir le tout dans deux 
pintes d’eau jufqu’à la diminution 
d’un quart. 

Faites y infufer enfuite de la Ré- 
glifîe effilée , deux gros. 

Coulez , pour une prifane aftrin- 
gente convenable dans la Dyfen- 
terie , le crachement de fang, 
& les Régies trop abondantes. 

Prenez des racines de Quintefeuille, 
de Bidorte &; de Tormentille, de 
chacune une once ; des feuilles de 
Renouée, de Plantain, de Mil- 
îefeuille, ôc d’Ortie griéche , de 
chacune une poignée ; des fleurs 
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de Rofes rouges 8c des Balauf» 
tes, de chacune une pincée. 

Faites bouillir le tout dans fix li¬ 
vres d’eau à la confomption du 
quart. 

Pallez-le par un linge avec une lé¬ 
gère expreffion , 8c édulcorez cha¬ 
que livre de Colature avec une 
once de fyrop de Rofes féches , 
ou de grande Confoude, pour un 
Apozême dont on donnera trois 
ou quatre gobelets tiédes par jour 
dans le crachement de fang , le 
vomilTement de fang , 8c autres 
Hémorrhagies. 

Prenez de la décoétion de racines 
de Quintefeuillle, fîx onces ; du 
Cachou , de la Terre lîgillée 8c 
du Succin préparé , de chacun un 
fcrupule ; du fyrop de Pavot blanc 
8c de Confoude , de chacune une 
demi-once. 

Mêlez le tout pour une potion con¬ 
tre le crachement de fang. 

Prenez de la racine de Quintefeuilîe 
en poudre, un demi-gros ; de la 
conferve de Rofes rouges, un 
gros ; du fyrop de Confoude , 
une quantité fuffifante. 

Mêlez , 8c formez-en un bol aftrin- 
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gent pour le flux de ventre &: la 
Dyfenterie. 

Prenez de la racine de Quintefeuille 
pulvérifée , un gros. 

Délayez-le dans un verre d’eau 
chaude , pour une prife à donner 
avant l’accès des fièvres intermit¬ 
tentes , qui peut fe répéter, s’il 
en eft befoin. 


Ranunculus. 

Renoncule. 

D Ans la nombreulè famille des 
Renoncules , on n’en connoît 
guères que quatre d’ufuelles ; fçavoir , 
i°. la Renoncule bulbeufe ; i°. la Re¬ 
noncule des bois } $°. la Renoncule 
des prés ; 4°. la Renoncule des ma¬ 
rais. 

La Renoncule bulbeufe, le Baci- 
net , le Pied de Corbin , ou le Pied 
de Coq à racine ronde ou à turbercule 
charnu ; Ranunculus bulbofus feu tube- 
rofits , Ofïïc. Ranunculus praienfis , ra¬ 
diée verticilli modo rotundd 5 C. B. P. 
179. Inft. R. H. 289. Ranunculus tu- 
berofus major , J. B. 3. 417. Ranuncu- 
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lus bu’bofus , Lob. Tcon.667. Ger. Park. 
Raii Hift. ^ 8 i. Ranunculus F'lammula 
dictus , Gefn. Horr. Crus Galli , Brunf. 
Ranunculus Calycibus ret'oflexis , pe~ 
dunculis fulcatis , caule er^clo , /ô/ns 
compofuis. Linn. Fier. Suec. 170. Ra¬ 
nunculus radice bulbosâ vel tuberosâflo¬ 
refimplici , Camer. Horr. Ranunculus 
rotundus i Flammula miner rotunda VuL 
cani , Batrachium exigu uni 3 Batrachion 
Apukïi , Rapum divi Antonii , dadix 
luberofa nucis juglandis magnitudine , 
Pes Corvinus , NonnuH. 

Sa racine eft ronde , bulbeufe, plus 
ou moins grolfe ; elle pouffe une ou 
plufieurs tiges droites , quelquefois à 
la hauteur de plus'd’un pied , velues, 
garnies par intervalles de feuilles dé¬ 
coupées en plufieurs lanières minces Ôc 
un peu longues ; au fommet defquel- 
ies naiflent des Heurs bien ouvertes 
d’une belle couleur jaune luifante * 
ordinairement fimples , à cinq perales 
ou feuilles arrondies ô: neftariferes 
difpofées en rofe, les feuilles du Ca¬ 
lice étant refléchies vers le pédicule. 
Lorfque les fleurs font paflees , il leur 
fuccéde des fruits arrondis, dans cha¬ 
cun defqueis font ramaflees plufieurs 
femences en maniéré de tête. Elle fleu- 
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rit en Mai , &c fe trouve prefque par¬ 
tout dans les pâturages, dans les prés 
hauts un peu fecs Ôc le long des ren¬ 
tiers , aux lieux fablonneux ôc pier¬ 
reux , où elle croît quelquefois fl pe¬ 
tite, qu’à peine a-t elle trois pouces 
de hauteur. Tragus remarque que 
cette plante enfonce tous les ans plus 
profondément en terre fa vieille ra¬ 
cine , au-defliis de laquelle il s’en en¬ 
gendre une nouvelle. Elle ne donne 
que des fleurs Amples à la campagne; 
mais tranfplantée ôc cultivée dans les 
jardins , elle donne une agréable va¬ 
riété à fleur double ; quelquefois mê¬ 
me la première fleur en pouiïe une fé¬ 
condé , ôc cette fécondé une troi- 
fléme. 

En général * toutes les efpèces de 
Renoncules contiennent beaucoup de 
fel âcre ôc corroflf: ainfl on doit les 
regarder comme pernicieufes prife.s 
intérieurement. Peut-être même fe- 
roit-il à propos de les exclure entiè¬ 
rement de l’ufage de la Médecine ; 
mais comme quelques perfonnes s’en 
fervent pour l’extérieur, ce que nous 
en allons dire fervira plutôt â fe tenir 
en garde contre leur ufage , qu’à le con- 
feiller. 


La 
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La racine de Sacinet que nous ve¬ 
nons de décrire , eft extrêmement âcre 
ôc cauftique. Quelques Auteurs la re¬ 
commandent pour faire des cautères 
& des véficatoires. Cette pratique effc 
cependant dangereufe, parce quelle 
peut attirer la gangrené. Il n’y a gue- 
res que les Charlatans qui s’en fer¬ 
vent & qui l’appliquent fur les arti¬ 
culations des parties où la Goûte fe 
fait fentir, ou fur les cors des pieds, 
après les avoir amollis dans l’eau ch au*, 
de ôc coup es jufqu’au vif: mais com¬ 
me nous avons des véficatoires atfiirés 
ôc innocens , pourquoi avoir recours 
a ceux qui font fufpeds ôc dangereux ? 
Suivant le rapport de Gafpard Hoff¬ 
man > les gueux fe frottent la peau de 
cette plante pour fe faire de petits ul¬ 
cères ou écorchures qu’ils montrent 
avec de grandes plaintes, *fi n d’exci¬ 
ter la chanté des paffims. Quand ces 
Mendians ont fait leur récolte , ils 
n’ont pas de peine â guérir leurs playes 
en appliquant detfiis des feuilles de 
Bouillon-blanc : c’eft encore cette ef- 
pèce qu’on pile & qu’on met fur les 
poignets avec du fel & du vinaigre 
en Epicarpe pour la fièvre, quoique 
fouvent il faire plus de mai que de 
T oui. JJ, u 
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bien ; car il enleve quelquefois la peau 
comme fi le feu y avoir paflfé, 6c il at¬ 
tire alors une fluxion érylipélateufe 
plus douloureufe que la fièvre qu’on 
veut guérir, 6c que fouvent on ne gué¬ 
rit pas. Cependant Chefneau affine en 
avoir vu des effets merveilleux , ap¬ 
pliquée en cauftique dans les maux 
de tête invétérés 6c dans la goûte. Il 
raconte à ce fujet l’hiftoire d’un Prê¬ 
tre, qui retenu au lit depuis trois ans 
par cette derniere maladie, laffé enfin 
de fa trifte fituation , appliqua fur 
l’endroit le plus douloureux des feuil¬ 
les de cette Renoncule écrafées ; ce 
qui excita des vefîies , 6c enfuite un 
fi grand écoulement de férofité , qu’il 
fut bientôt guéri. Camtrarius nous 
avertit que la racine de cette plante 
récente efl cauftique 6c brûlante , mais 
qu’étant deffechée elle devient plus 
douce au bout d’un mois. 

La racine de Renoncule bulbeufe 
entre dans l’emplâtre Diabotanum de 
la Pharmacopée de Paris. 

La Renoncule des bois , le Baci- 
net blanc ou purpurin , la fauffe Ané¬ 
mone printanière des forêts j Ranun~ 
culus nemorofus , Offic. Anemone ne - 
morofa flore majore ex purpura ruben~ 
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te, vel candido , C. B. P. i 7 6 . Rannn- 
eulus phragmites albus & purpurcus 
vernus , J. B. 5 . 41 z. Inft. R. H. 285. 
Anemone V. Dod. Pempt.435. Ranun- 
culus fylvarutn , Clus. hift. 147. Ané¬ 
mone nemorutn alba , Ger. Raii. Hift. 
62,4. Ranunculus nemorofus albus flm- 
pUx: , ParK. Ranunculus candidus cum 
rubore, Trag. Ranunculus phragmites 
fiore lacleo , Gefn. hort. Sanicula minor 
quibufdam , Brunf. Anemonodoidesflore 
albo, Boerh. Ind. 36. Anemone femini- 
bus acutis, folio Us incifls , caule unifloro s 
Linn. Hort. Cliff. 214. Ranunculus 
chelidonius , Ranunculus lacleus , 
nunculus albus nemorenfls , Ranunculus 
vernus flore albo vel rofeo , Ranunculus 
prœcox candidus vel purpurcus, Nonnul. 

Sa racine eft un peu groffe , longue , 
rampante, purpurine ou brune en de¬ 
hors , mais jaunâtre étant jeune, blan¬ 
che en dedans, allez reflemblante â 
celle du Polypode de chefne, d’un 
goût âcre avec une legere aftridion , 
de forte qu’étant mâchée elle enflamme 
le gofier, garnie de fibres capillaires. 
Elle poufle une petite tige déliée, rou¬ 
geâtre , haute d’une palme & demie , 
& plus, vers le fommet de laquelle 
naiflent trois feuilles fur des pédicu- 
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les rougeâtres & longs d’un demi pou¬ 
ce , velues , tantôt verdâtres & tantôt 
purpurines, divifées chacune en trois 
découpures jufqu’au pédicule : & fur 
la fommité de la petite tige eft portée 
une fleur unique , nue ou fans calice, 
tantôt blanche , tantôt purpurine ou 
incarnate, compofée de flx feuilles 
oblongues, laquelle contient dans fon 
milieu plufleurs étamines jaunâtres? 
Après que la fleur eft paflee , il lui fuc- 
céde plufieurs femences nues, oblon¬ 
gues, velues, à pointe recourbée , ra* 
maflées en tète à la maniéré des Re¬ 
noncules. Elle fleurit vers la fin de 
Mars &c an commencement d’Avril , 
plutôt ou plus tard , félon que l’hiver 
a été plus doux ou plus rude. Cette 
efpèce de Renoncule du printemps, 
que quelques-uns appellent Anémone, 
des bois , parce que fa fleur reffemble 
a fiez bien â celle des Anémones Am¬ 
ples de jardin, fait un bel effet dans 
la première faifon. On la trouve aux 
environs de Paris & ailleurs abondam¬ 
ment , dans les bois & les broiïailles 
un peu humides , quelquefois même 
à fleur double, fojt blanche, fdiï 
purpurine. 

Mr. Chomel dans fon Hijlpire des 
Plantes ufuelles , dit avoir vu de bons 
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fcfiets de cette efpèce de Renoncule 
appliquée fur la tête des enfans tei¬ 
gneux. Les feuilles 8 c les fleurs écra- 
fées fans autre préparation fe met¬ 
tent en cataplafme fur la partie affli¬ 
gée , quelle guérit en peu de jours 5 
on les renouvelle deux fois par jour. 
Nous croyons volontiers ce que Mr. 
Chomel dit avoir vu, quoiqu’une ob- 
fervation des Ephémérides £ Allemagne 
paroi fie donner quelque foupçon con¬ 
tre cette plante. Le Doéteur Jean de 
Mur alto décurie ie. année FII. rap¬ 
porte qu’un fille de douze ans , ayant 
eu la tete frottee d’un Onguent fait 
avec cette Renoncule , avoit reflenti 
pendant quelques femaines une dé- 
mangeaifon extraordinaire dans toute 
cette partie , & qu’enfuite elle étoit 
tombée dans une fyncope , d’où l’on 
avoit eu de la peine à la faire reve¬ 
nir ; que plus d’un mois après elle avoir 
encore des convulfions dans les yeux , 
fe plaignant d’un grand mal de tête 3 ce 
qu’il attribuoit au carâ&ére âcre 8 c 
cauftique de la Renoncule, qui avoit 
blefle le cerveau 8 c affe&é le genre 
xterveux. 

La Renoncule des Prés, le Bad- 
#et rampant 8 c velu 3 Ranunculus pra - 
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îenfis 9 Offic. Ranunculus pratenjis , re* 
pens , hirfutus } C. B. P. 179. Infh 
R. H. 289. Ranunculus repens jlore lu- 
tco fimplki , J. B. 3. 419. Ranunculus 
hortenjis prirnus, Dod. Pempt. 425. 
Ranunculus pratenfs repens , ParK. Raii 
Hift. 581. Ranunluluspratenjis , etiam - 
que hortenjis , Ger. Ranunculus praten¬ 
jis , replante cauliculo , Lob. Icon. 664, 
Ranunculus dulcis , Batrachium faluti- 
ferum , Tab. Icon 5 Ranunculus duL 
cis 3 feu pratenjis. Trag. Ranunculi ge- 
nus per terram magis repens & acrimo~ 
nia carens , Gefn. Horr. Ranunculi ge - 
/2«5 ferpens , non mordens , Ccefalp» 

Ranunculus calicibus pAtulis , peduncu- 
lis fulcatis , Jlolonibus repentibus , foliis 
tompojitis , Linn. Flor. Suec. 170. 
nunculus vinealis repens , Batrachium 
dulce feu vineale , Ranunculus oleracem 
major , milvinus } Flos Butyii , Non* 
null. 

Sa racine eft petite , rampante 3 
compofée de pîu/îeurs fibres blanchâ¬ 
tres. Elle pouffe plufieurs tiges dé¬ 
liées , rondes , velues , creufes , ram¬ 
pantes, de couchées fur terre , qui jet¬ 
tent de nouvelles racines de leurs 
noeuds par intervalles. Ses feuilles font 
découpées profondément en trois feg- 
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mens â peü près comme l’Ache , den¬ 
telées fur les bords , velues des deux 
côtés , portées fur de longues queues, 
d’un verd noirâtre , marquées pour 
l’ordinaire de taches blanches en del- 
fus. Aux fommets des tiges naiflenc 
des fleurs à cinq feuilles difpofées en 
rofe portées fur de longs pédicules , 
de couleur jaune luilante, comme fl 
elles étoient vernilfées , lefquelles font 
foutenues par un calice à cinq feuil¬ 
les, avec un grand nombre d’Etamines 
dans le milieu , qui font de la même 
couleur que le refte de la fleur. Le ca¬ 
lice tombe avec la fleur j à quoi fuc- 
cedent plufieurs femences noirâtres ra- 
maflees en tête hérilfée de petites poin¬ 
tes. Elle fleurit au printemps & en 
été, communément en Mai. Cette 
plante croît prefque par-tout dans les 
prés, aux lieux ombrageux, dans les 
vignes, 8 c même dans les jardins né¬ 
gligés 8 c humides, le long des fen- 
tiers herbus , aux bords des ruifleaux. 
On la trouve quelquefois à fleur dou¬ 
ble , 8 c c’eft pour fa beauté qu’on la 
cultive dans les jardins. 

Cette troifiéme efpèce de Renon¬ 
cule eft douce ou a très-peu d’âcreté: 
elle peut fe prendre fans danger in- 
Hiv 
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terieurement, fuivant le rapport de 
Tragus qui allure que le petit Peuple 
d’Allemagne en mange les feuilles 
tendres dans le mois d’Avril avec les 
autres herbes potagères : Tabernœmon - 
tanus. , Dale , Mappus , 8 c d’autres 
bons Auteurs alfurent la même chofe. 
Audi les Beftiaux mangent-ils volon¬ 
tiers 8c impunément cette plante , qui 
pafïe même pour leur donner abon¬ 
dance de lait. On s’en fert utilement 
en fomentation pour les hémorrhoï- 
des, 

La Renoncule des marais, la Gre- 
nonillette d’eau ou aquatique , l’herbe 
fardonique ; Ranunculus palujlris , Of- 
fic. Ranunculus palujlris , apii folio , 
Lœvis, C. B. P. i£ 0 . Inft. R. H. 
Ranunculus palujlris flore minimo , J. B. 
3. 5 46. Ranunculus fylvejlris p ri mus 3 
Dod. Pempt. 426. Ranunculus palujlris 
rotundiore folio , Lob. Icon. 669. Ranun¬ 
culus palujlris rotundifolius , Ger. Raii 
Hift. 5S5. Ranunculus palujlris ,far- 
donius } Lœvis , Park. Ranunculus fruc- 
tu o lion go , folii s inferioribus palmatis , 
fummis digitatis , Linn. Hort. Clifif. 
230. Ranunculus alter hirfuto femine , 
foliis apii , Cœfalp. Batrachium palufl 
(rc } Apium rifâs 3 Apium raninum , 
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«Apiajlrum , Apiajîdlum , Apium hœ- 
morrhoïdum , /zéta^æ /zaûW v<?/ fardo^ 
nia , Æ<jaAz Jlrumea , ÆcaÆæ fcderata , 

Nonnull. 

Sa racine efl: fort grofle, creufe, & 
garnie de plufieurs fibres, dun goût 
fort chaud 6 c brûlant. Elle pouffe 
plufieurs tiges, quelquefois d’une grof- 
feur confidérable , creufes, canelées, 
rameufes. Ses feuilles font verdâtres, 
de couleur luifante & luftrée comme 
celles de l’Ache de marais, quelque¬ 
fois tachetées ou marquetées de petits 
points blancs. Ses fleurs naiflent aux 
fommets des tiges 6 c des branches, 
ôc font des plus petites entre les Re¬ 
noncules, compofées chacune de cinq 
petales ou feuilles dorées ou jaunes. 
Lorfque les fleurs font paflees , il leur 
fuccede des femences lifies &c menues, 
ramaflées en têtes oblongues, plus dé¬ 
liées que dans les autres efpèces de 
meme genre. Elle fleurit aux mois de 
Mai & de Juin , rarement plus tard. 
On la trouve fréquemment le long de 
petits ruiffeaux d’eaux croupiffantes 
ou qui coulent lentement, aux lieux 
humides ôc marécageux. Ses feuilles oc 
fes tiges varient en grandeur. 

Cette Plante appliquée en cataplaf- 
Hv 


178 Section IL 
me eft propre, fuîvant quelques Au¬ 
teurs , pour difcuter & réfoudre les 
tumeurs fcrophuleufes j mais étant 
prife intérieurement, c’eft un des plus 
dangereux poifons qui foient dans la 
Nature : elle ulcéré l’eftomach , caufe 
bientôt des convulfions horribles &C 
la mort, fi l’on n’eft promptement fe- 
couru par un vomitif- & des remedes 
onétueux pour en émoufler la caufti- 
cité. On trouve dans les Ephèmèrides 
d’Allemagne , décurie III. année 2. 
une Obfervation du Doéteur Benja¬ 
min Scharff qui raconte qu’un jeune 
Botanifte trompé par la refiemblance 
des racines de cette Plante avec cel¬ 
les de l’Ache de marais en apporta 
une bonne provifion à la maifon , 
qu’il montra à un herborifte, pour 
fçavoir fi elle étoit bonne ou non à 
manger : celui-ci l’afiura quelle étoit 
excellente. Sur cette caution & fans 
plus d’examen , il fit cuire ces racines 
dans un ragoût dont plufieurs per- 
fonnes mangèrent, & fur-tout notre 
Botanifte, qui fe félicitoit d’une fi 
bonne rencontre : mais la fcène chan¬ 
gea bientôt de face j car quelques heu¬ 
res après ils furent tous attaqués de dé¬ 
faillances, d’anxiétés, ôc d’une ardeur 


Des Plantes indigènes. 17? 
intolérable vers l’orifice fupérieur de 
l’eftomac. On envoya chercher prom¬ 
ptement un Médecin , qui s’étant fait 
raconter la chofe & ayant reconnu la 
racine leur donna un vomitif qui tira 
tous les malades d’affaire , excepté le 
jeune homme , qui en ayant mangé 
beaucoup plus que les autres mourut 
dans les convulfions. 

Ce n’efi: pas feulement l’ufage in¬ 
térieur des Renoncules qui eft très- 
dangereux } on s’eft meme apperçu que 
l’odeur de celles des jardins qui font 
un des ornemens du Printemps , étoit 
quelquefois fuivie d’accidens. Le Doc¬ 
teur Grundclius raconte à ce fujet dans 
les Kphemèridcs , décurie III. années 
9. & 10. qu’une Dame ayant devant 
elle un bouquet de Renoncules fut fur- 
prife d’anxietés, de défaillances ôc de 
douleur de tête , qui ne fe diffiperent 
qu’en jettant ce bouquet, fuivant le 
confeil d’un Médecin que fe trouva 
préfent & qui connoiffoit ce mauvais 
effet de l’odeur des Renoncules : une 
perfonne de la compagnie qui n’en 
voulut rien croire , prit le bouquet, 
le flaira pendant quelque temps ; mais 
elle fut bientôt attaquée des mêmes 
accidens, qui ne fe diflipérent qu’en 
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faifant celïer la caufe. Vers le même 
temps une autre perfonne fuivant la 
proceffion du S. Sacrement à la Fête- 
Dieu , ayant un bouquet de Renon¬ 
cules â la main qu’elle flairoit de 
temps à autre , fut furprife d’abord 
d’un mal de tête , & quelques heures 
après d’un accès d’épilepfîe dont elle 
n’avoit jamais eu aucune attaque, Sc 
qui vraifemblablement venoit de l’o¬ 
deur des Renoncules. Tous ces exem¬ 
ples font voir combien ces Plantes font 
fufpe&es , & qu’il eft plus prudent 
d'en bannir Pufage , y ayant tant d’au¬ 
tres Remèdes qu’on peut leur fubfti- 
tuer dans les cas où on les croiroit 
utiles. 


R A P A. 

Rave, 

I L y a deux efpéces de Raves , l'une 
mâle , & l’autre fémelle. 

La Rave mâle ou ronde, la Rave 
ordinaire , la vraie Rave \ Rapa roiun- 
da five mas , Offic. Rapa fativa , ro- 
tunda , radice candida , C. B. P. 857. 
Inft. R. H. 218. Raii Hift. 800. lia- 
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pum fativum , rotundurn , J. B. i. 838. 
Rapum vulgare , Dod. Pempt. 673. 
Rapum majus , Ger. Rapum , ParK. 
Rapum orbiculatum , Tabern. Rapum 
rotundurn Jïve /effile , Matth. Rapum 
radice rotundd , Rapum vulgatius. Non- 
null. 

Sa racine eft tubéreufe , charnue 9 
ventrue , ronde , groffe quelquefois 
comme la tête d’un enfant, de cou¬ 
leur verte ou blanche, ou jaune, ou 
rougeâtre , ou noirâtre en dehors 3 
jettant en bas quelques petites fibres , 
remplie d’une chair affez dure , blan¬ 
che , d’un goût tantôt doux , & tan¬ 
tôt âcre. Elle pouffe des feuilles ob- 
longues, grandes, amples, couchées 
fur terre , découpées profondément, 
prefque jufqu’à leur côte , rudes au 
toucher , de couleur verte-brune , 
d’un goût d’herbe potagère. Il s’élève 
d’entre les feuilles une tige â la hau¬ 
teur de deux pieds, quelquefois d’un 
homme, rameufe , garnie de feuilles 
qui l’embraffent par une large bafe 8 c 
finiffent en pointe, portant â la fom- 
mité de petites fleurs jaunes, compo- 
fées chacune de quatre feuilles difpo- 
fées en croix, foutenues par un ca¬ 
lice attaché fur un pédicule long ÔC 
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grêle. Lorfque les fleurs font paffées, 
il leur fuccéde des filiques rondes, 
féparées par une cloifon mitoyenne , 
lefquelles renferment deux rangs de 
femences arrondies , rougeâtres , fort 
approchantes de celle du Chou. Elle 
fleurit au printemps & en été. Les 
racines de cette Plante varient non- 
feulement par leur couleur extérieure , 
mais encore par leur grandeur. Pline 
& Tragus difent en avoir vu qui pe- 
foient jufqu’à quarante livres ; Ama- 
tus Lufaanus rapporte qu’il en a vu 
d’autres qui pefoient cinquante à foi- 
xante livres , 8 c Matthiole dit en avoir 
vu quelques-unes du poids de cent 
livres 3 ce qui eft prefque incroyable , 
quoiqu’un terroir gras 8 c humide joint 
à la chaleur du climat puifle beaucoup 
contribuer â une grandeur fi énorme. 
Ajoûtez â cela l’effet de la culture • 
car plus on a foin doter les feuilles, 
plus les racines deviennent grandes. 

La Rave fémelle ou oblongue, la 
Rave en Navet 3 Rapa oblongaJive foz. 
mina , Ofiîc. Rapa fativa , oblonga > feu 
fæmina , C. B. P. 90. Inft. R. H. 228. 
Raii hift. 800. Rapum Jativum , oblon - 
gum, J. B. 2. 838. Rapum oblongius , 
Dod. Pempt. 673, Rapum minus ra - 
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dice oblongâ , Ger. Rapurn radice terni , 
Rapum exiguum , Nonnuli. 

Celle - ci ne diffère de la précé¬ 
dente qu’en ce que fa racine elt ob- 
longue & moins groffe. La racine de 
cette derniere eft aufli eftimée plus dé¬ 
licate au goût que l’autre • elle a tant 
de rapport avec le Navet, qu’il y a 
des gens qui les prennent indifférem¬ 
ment l’une pour l’autre. Cependant ont 
ne doit pas confondre ces deux Plan¬ 
tes enfemble , vu qu’elles différent: 
beaucoup entr’elles par la confiftence, 
la couleur & le goût de leurs racines. 
On cultive les Raves dans les champs 
en bonne terre pour la nourriture tant 
des hommes que des beftiaux , fur- 
tout en Limoufin , d’où vient qu’on 
les appelle communément Raves de 
Limoufin. Elles font plus pour la cui- 
fine que pour la Médecine. 

Les Raves contiennent beaucoup 
d’huile & de fel effentiel ; on les doit 
choifir tendres, bien nourries, d’un 
bon goût , &c qui foient venues en 
terre graffe &c humide; elles font d’un 
grand ufage parmi les alimens; & elles 
en ont aulîi en Médecine. On les re¬ 
garde avec raifon comme adouciffan- 
tes, parce quelles contiennent un fuc 
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huileux 8 c balfamique propre à abfor^ 
ber les fels âcres des humeurs ; & 
c eR par-là qu’elles conviennent en 
tout temps aux jeunes gens bilieux , 
& à ceux dont les humeurs font âcres 
& tenues, pourvu néanmoins qu’ils 
aient un bon eftomac j car elles font 
venteufes , caufent des obftruétions , 
8 c fe digèrent aiïez difficilement. Les 
payfans d’Auvergne 8 c du Limoufin 
les mangent cuites fous la cendre. Nous 
nous en fervons dans la foupe , à la¬ 
quelle elles communiquent un très- 
bon goût. Quant à leurs ufages en 
Médecine, on en fait un fyrop avec 
le fucre comme nous l’avons décrit 
ci*delîus à l’Article du Navet, qu’on 
donne avec fuccès dans les Rhumes 
opiniâtres , 8 c dans la Coqueluche des 
en fans. Nous avons une Obfervation 
de Tulpius , page. 311. de fes Ouvra¬ 
ges , qui, rapporte qu’un Jurifconfulte 
ayant été attaqué d’une toux férine 
pour avoir trop ufé de jus de Limon , 
après avoir tenté inutilement toutes 
fortes de remèdes , n’avoir reflènti du 
foulagement que par la décoétion de 
Raves. Cette même décoétion eft très- 
recommandée par le Doéteur Lanqoni 
dans les Ephèmérides d'Allemagne , an- 
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nu 1727 , page 1 16 , contre toutes les 
maladies de poitrine , dans lefquelles 
la refpiration eft difficile , & il cite 
des exemples d’Afthmes tant fecs 
qu’humides qui avoient été guéris par 
fon ufage. Il en faifoit prendre le 
matin à jeun une grande écuellée 
pendant quarante jours de fuite ; ce 
qui produifoit fouvent une excrétion 
copieufe de matière épaiffies 8c glai- 
reufes qui embarraffoient le poumon. 
Ettmuller la conseille auffi dans la paf- 
fion illiaque , parce quelle adoucit 8c 
déterge en même temps , 8c c’eft à 
raifon de ces deux qualités qu’on s’en 
fert avec tant de fnccès en gargaris¬ 
me contre les Aphthes ou petits ul¬ 
cères qui viennent quelquefois dans 
la bouche 5 c dans le gofier. La femèn¬ 
es de Raves eft eftimée propre pour 
réfifter au venin ; 8c c’eft pour cela 
quelle entre dans la composition des 
Antidotes. Matthiole la recommande 
à la dofe d’un demi gros en décodion 
pour faciliter l’éruption de la Rou¬ 
geole 8c de la petite Vérole. 

Quant à l’ufage extérieur des Ra¬ 
ves , Rai aflure qu’une tranche de l’ef- 
péce mâle cuite fous la cendre , & ap¬ 
pliquée chaudement derrière les oreil- 
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les , appaife promptement la douleur 
de tête 6 c celle des dents. Le Dodeur 
Needham s’en fervoit avec fuccès en 
cataplafme dans les ulcères des jam¬ 
bes , les tumeurs des mamelles , 6 c 
dans celles qui étoient fcorbutiques ou 
écrouelleufes. La décoction fimple de 
Raves eft bonne contre les engeleures , 
quand on s’en lave fouvent les mains 
ou les pieds chaudement. 

Gargarifme contre, les Aphthes . 

Prenez de la décodion de Raves, 
une livre \ du fucre blanc , une 
demi-once. 

Mêlez le tout pour un Gargarifme, 
dont on fe fervira plufieurs fois 
le jour. 

Cataplafme contre les ulcères ècrouelleux . 

Prenez des raves cuites au four, 
quatre onces } des feuilles de 
Rue contufes , deux poignées \ 
de la graine de Moutarde pilée , 
une once j de l’huile de Génié- 
vre , un gros ; de l’Ongent ner- 
vin , une fuffifante quantité, pour 
former un Cataplafme, 
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Raphanus. 

Raifort. 

I L y a deux fortes de Raifort d’u- 
fage dans les Boutiques } fçavoir , 
i°. le Raifort cultivé j z°. le Raifort 
fauvage , que l’on compte entre les 
efpéces de Cochlcaria. 

Le Raifort cultivé ou des jardins 3 
la Rave des Parifiens ; Raphanus minor , 
OfHc. Raphanus minor , oblongus , C. B. 
P. 96. Inft. R. H. 119- Raphanus, J. 
B. z. 84(3. Raii. hift. 804. Radiculafa - 
tiva , minor 3 Dod. Pempt . 676. Ra¬ 
phanus fativus , Ger. Raphanus vulga- 
ris , ParK. Raphanus minor præcox , 
Raphanus domejücus , efculentus , Non- 
null. 

Sa racine eft longue , charnue, plus 
ou moins grolfe & tortue , d’un rouge 
vif en dehors , blanche en dedans , 
d’un goût âcre &: mordicant , mais 
moins fort que le Radis. Elle pouüe 
des feuilles grandes, amples, rudes, 
vertes, découpées profondément, fort 
relfemblantes à celles de la Rave , mais 
un peu plus finueufes. Il s’élève d’emte 
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ces feuilles des tiges à la hauteur d’un 
pied & demi ou de deux pieds, ron¬ 
des , rameufes , lesquelles portent des 
fleurs a quatre feuilles purpurines , dif- 
polees en croix. Lorfque les Heurs 
iont tombées, il leur fuccéde des fruits 
formes en manière de corne, fpon- 
gieux en dedans , qui renferment or¬ 
dinairement deux rangs de femences 
prelque rondes , féparées par une peau 
dehcate femblable en quelque façon au 
ediaftin , rouges, plus grandes que 
celles du Chou & de la Moutarde, 
acres au goût. On cultive cette Plante 
dans !es jardins potagers, où elle fleu¬ 
rit d allez bonne heure , & l’on retire 
la racine de terre principalement au 
printemps, pendant qu elle eft tendre , 
Succulente , facile d rompre , «Se bonne 
a manger ; car elle eft employée par¬ 
ticulièrement pour les alimens, étant 
d un goût piquant, mais agréable. On 
1 appelle Cordée , quand elle devient 
dure & ligneufe : & alors elle n eft plus 
eltimee pour la table. 

Le Raifort que l’on nomme impro¬ 
prement Rave à Paris «Se en quel¬ 
ques autres endroits , ce nom ne con¬ 
venant qu a la Rave du Limoufin , con¬ 
tient beaucoup de fel etfentiel ? beau- 
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coup de phlégme, ôc très-peu d’huile. 
Toutes les parties en pourroient être 
utiles en Médecine ; mais on ne s’y 
fert gueres que de fa racine & de fa 
femence. Cette racine eft d’un ufage fa¬ 
milier en qualité d’aliment ; on doit la 
choifir nouvelle , tendre, ôc qui ne foit 
point trop grofle, ni montée en graine. 
ÊHe convient aux tempéramens phleg- 
matiques ôc mélancoliques , pourvu 
qu’ils aient un bon eftomac j car elle 
envoyé des rapports, Ôc caufe des 
maux de tête, quand on en ufe im¬ 
modérément. On fe fert en Médecine 
du fuc de Raifort dans les maladies 
des reins ôc de la vellie caufées par 
des glaires ou du gravier $ on en don¬ 
ne quatre jours de fuite le matin à 
jeun trois ou quatre onces avec une 
demi-once de Miel. L’eaudiftillée sor* 
donne jufqu’à quatre onces dans les 
potions apéritives contre l’Hydropifie: 
mais il faut la continuer pendant un 
mois, ôc éviter d’en donner à ceux 
qui ont la pierre ; car cette eau en char¬ 
riant trop de fels urineux dans la vef- 
fie en augmenteroit le volume. On 
trouve dans les Ephémérides d'Alle¬ 
magne , Décurie le. année iv. page 345 , 
une obfervation du Doéteur Skhroc - 
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kius , qui rapporte qu’un enfant at¬ 
taqué depuis quelque temps d’un Af- 
thrne fec convulfîf qui n’avoit pu 
être guéri par différens remèdes, eut 
un jour envie de manger des Raiforts 
qu’on avoir fervis fur la table ; on 
lui en accorda un par complaifance , 
alfaifonné de quelques grains de fel \ 
cet enfant , bien loin d’en être in¬ 
commodé , parut plus gai, & avoir la 
refpiration plus libre pendant quel¬ 
ques heures, de forte que cela enga¬ 
gea à lui en faire manger tous les 
jours ; ce qui le guérit parfaitement 
après quelque intervalle. Dolœus pref- 
crit pour la même maladie le fuc de 
cette racine édulcoré avec du fucre » 
donné de temps en temps à petites 
dofes dans la journée. On trouve , fui- 
vant Fernel , dans le fuc de Raifort un 
vomitif des plus doux, ami de l’eftomac, 
& qu’on peut donner en toute fureté 
aux femmes grofles, parce qu’il procure 
un vomiffement fans effort. On pile 
pour cela dans un mortier de marbre 
deux onces de ces racines , en verfant 
peu à peu deffus quatre onces de vin 
miellé ; on paflfe le tout par un linge , 
& la colature fe donne tiède. On peut 
fubftituer à la racine trois ou quatre 
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gros de femence , que l’on pile de mê¬ 
me en y ajoutant quatre onces de pe¬ 
tit lait ou d’eau d’orge. 

Quant à l’ufage extérieur, les Rai¬ 
forts écrafés s’appliquent fous la plan¬ 
te des pieds dans la fièvre maligne. 

La racine de Raifort entre dans le 
fyrop de Guimauve, 6 c fon eau dis¬ 
tillée dans la cuiffon de la Térében- 
tine de la Pharmacopée de Paris. 

Potion contre les glaires de la vejjîe & 
les graviers . 

Prenez des racines de Raifort mon¬ 
dées de leurs fibrilles , lavées Sc 
concalfées, fîx onces ; du Miel 
de Narbonne ou du Miel blanc, 
fix onces ; du vin blanc bien mûr, 
une livre. 

Faites infufer le tout pendant deux 
jours dans un pot de terre neuf 
Si verniffé. 

Faites-le bouillir enfuite à petit feu 
jufqu a la confomption des deux 
tiers. 

Coulez rinfufion chaudement par 
un linge , 6 c gardez-la pour l’u- 
fage. 

On en prendra une cuillerée le ma¬ 
tin à jeun, 6 c autant le foir en 
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fe couchant, &c continuant pen¬ 
dant quelque temps. 

Ou bien. 

Prenez du fuc de Raifort, quatre 
onces y du Miel blanc , une demi- 
once. 

Mêlez le tout pour une dofe à pren¬ 
dre pendant quatre jours le matin 
à jeun. 

Ou bien , 

Prenez des racines de Raifort, une 
once ; de la poudre des fruits 
delléchés d’Aubépine , deux 
gros.. 

Faites infufer le tout pendant la 
nuit fur les cendres chaudes 
dans quatre onces de vin blanc. 

Coulez le lendemain , pour une 
potion à prendre le matin à jeun 
dans les embarras des reins & de 
la veiïie. 

Le Raifort fauvage, le grand Rai¬ 
fort, le Cram, la Moutardelle; Ra - 
phanus ruflicanus , Offic. C. B. P. 96. 
Ger. Parle. Raii hift. 818. Raphanus 
fylvejiris , fivc Armoracia inultis , J. B. 
2. 851. Raphanus magna , Dod. Pempt. 
678. Cochlearia folio cubitali , Inft. R 0 
H. 215. Raphanus rujlicanus , crajfd ra - 
dict , Lapathi folio y Lob. Içon. 320. 

Armoracia 
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Mmoraaa, vulgb R ap ifi rum Ge }’ 
Hon. Raphanus vulgaris & rafticanus ' 
Watth. Raphanus rufîicus fil major ’ 
Map nantis condimentorius fi V <> obfonio- 

Z m ’ Ra ^ nus T m °ntanus } Raphanus 
rnaxtmus , Raphanus marinus , /LrfVc*- 
magna , 7^/M CW*, 7foZÇ* w 
nu,n , , A^L* 1 

*wot, NonnuII. 

^Sa racine eft longue & grotte, rampau- 

hnrPII Che ’ ^ S ° Ût ^ aCre & brû- 
knt.Elle pouffe de grandes feuilles Ion- 

gués, larges, pointues, d’un beau verd 
un peu reffèmbla tires à celles de la Rhu¬ 
barbe des Moines, mais plus amples 
& p us rudes. 11 s’élève d'entre ces 

•if T 6 " ge â la ,laute ur d’un 
pied & demi, droite, ferme, creufe 
canelee garnie de feuilles longues 
dune palme, larges d’un pouce ou un 
peu plus , découpées profondément des 
deux cotes , d'un goût moins brûlant 
que la racine. Cette tige porte à f a 
fommite de petites fleurs iompofées 
chacune de quatre feui les blanches 
difpofees en croix. Lorfque les fleurs 
font paffees , il leur fuccéde des fili- 
cules ou petits fruits prefque ronds & 
enfles , fepares par une cloifon mi¬ 
toyenne en deux loges, qui renfer- 
Tome IJ. I 
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ment quelques femences arrondies, 
liftes, rougeâtres. Cette Plante fleurit 
au printemps, ôc croît naturellement 
aux bord des ruifteaux, des rivières, 
des étangs ôc dans les prairies humi¬ 
des. On la cultive dans les jardins aux 
lieux humides & ombrageux, à caule 
de fa racine qui eft la partie qu’on 
employé ordinairement. On la nomme 
Raphanus rujlicanus , à caufe que les 
gens de la campagne principalement 
mangent fa racine comme celle du 
Raifort ordinaire \ on l’employe au¬ 
jourd’hui dans quelques ragoûts. On 
râpe cette racine, Ôc l’on en fait une 
efpéce de Moutarde pour aflaifonner 
Jes viandes ôc réveiller l’appétit. C’eft 
auflî ce que quelques uns appellent 
la Moutarde des Capucins, ôc plus 
communément, la Moutarde des Al¬ 
lemands. 

Le Raifort fauvage fe multiplie ai- 
fément \ car outre qu’il rampe beau¬ 
coup par lui meme j fl l’on coupe des 
rouelles de fa racine nouvellement ti¬ 
rées de terre à l’épaifleur d’environ 
trois lignes pendant qu’elle eft dans 
fa vigueur , ôc qu’on les mette auf- 
fi tôt dans la terre, il en naîtra de 
chaque rouelle une longue racine ôc 
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une plante nouvelle j comme Ci l’on 
avoit planté une racine entière • c’efi: 
une découverte de M. Marchand, de 
l’Académie Royale des Sciences : plu- 
fîeurs autres racines coupées de la mê¬ 
me maniéré par tranches produifent 
le meme effet j ce qui fait connoître 
qu’une même plante contient beaucoup 
de germes dans fa fubftance , fans com¬ 
pter fes lemences. 

Cette Plante contient beaucoup de 
fel effentiel ou volatil, 8 c d’huile. Elle 
eft regardée avec raifon comme apé- 
ritive, incifive, déterfive 8 c réfolu- 
tive. On s en fert en Médecine in¬ 
térieurement 8 c extérieurement ; 8 c 
c’efl: une des Plantes ufuelles dont les 
vertus foient le moins équivoques. On 
fait une eau diftillée des feudl s 8 c 
des racines, 8 c un fyrop des feules 
racines. L eau diftillée fe donne à 
quatre onces dans les potions anti- 
fcorbutiques 8 c apéritives ; elle pouffe 
les graviers, dégage les reins , 8 c dé¬ 
tourne par ces organes les impuretés 
de la malle du fang, M. Botrhaave , 
dans fon Eifloire des Plantes du Jar¬ 
din. de Leyde, eftime beaucoup le fuc 
exprimé des racines 8 c des femences 
mele avec du miel 8 c donné le matin * 

ü j 
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à jeun pendant quelque temps , fur** 
tout fi l’on boit par de (Tus un grand 
verre de petit lait clarifié : remer¬ 

cie , dit-il, nettoye l’eftomac, les reins 
& les poumons j il guérit la Toux, 
& l’Enrouement invétérés provenans 
d’une pituite âcre & vifqueufe : mais 
il faut éviter d’en donner dans les 
Toux accompagnées de fécherefle dç 
poitrine , ou de crachement de fang. 
Ces propriétés du Raifort fauvage , 
Ôc quelques autres dont nous allons 
parler , font confirmées par un grand 
nombre d’Obfervations , & nous en 
citerons quelques-unes des plus frap¬ 
pantes tirées des Journaux d’Allema¬ 
gne. 

Le Do&eur Ray géras » Decurie i 11 , 
année ni. des Ephèmèrides , rappor¬ 
te qu’une Dame attaquée de douleurs 
vagues de Rhumatifme qui la tour- 
jnentoient cruellement depuis plufieurs 
années» après avoir etfayé inutilement 
bien des remèdes, fut confeillée par 
fon Médecin de boire pendant quel¬ 
que temps de la décoéfion des racines 
de ce Raifort dans du lait de vache, 
augmentant ou diminuant la dofe par 
dégrés, & tâchant de fe procurer de 
la fueur en reliant au lit ; ce qu elle 
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n’eut pas continué pendant un mois 9 
qu’elle fut totalement guérie, fans ref- 
fentir plus de douleurs. On trouve 
encore ,Décurie i re . année 1 11 des mê¬ 
mes Ephémtrides , une Obfervation du 
Doéteur Lan^oni qui dit avoir connu 
un Bourgeois de Ferrare âgé de trente- 
neuf ans, attaqué depuis long-temps 
d’un enrouement lï confidérable qu’on 
ne l’entendoit pas parler , lequel s’é¬ 
tant mis à l’ufage du fyrop de Rai¬ 
fort fauvage avoit été parfaitement 
guéri de fon incommodité. Le même 
Auteur confeilla à une Dame le mê¬ 
me remède contre une pareille ma¬ 
ladie j ce qui fut fuivi d’un égal fuc- 
cès. 

Si le Raifort fauvage pris intérieu¬ 
rement eft excellent contre le Scorbut, 
l’Hydropilîe & contre les Rhumatif- 
mes, il ne convient pas moins contre 
ces maladies appliqué extérieurement. 
Le Do&eur Raygerus , cité ci-dedus, 
allure dans le même article avoir 
connu un foldat Hongrois très - ro- 
bufte, qui ayant été pris dans une 
rencontre par les Turcs, reçut la baf- 
tonade fur la plante des pieds ; que 
ce foldat ayant été délivré de capti¬ 
vité quelque temps après, commença 
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à refientir de vives douleurs au pouce 
du pied droit, êc ces douleurs de¬ 
vinrent fi cruelles , que ne les pou¬ 
vant plus fupporter il prit un couteau, 
êc d’un coup de maillet il fépara le 
doigt du pied. La playe fe guérit , êc 
il crut en être quitte pour cette fois: 
mais quelque temps après la douleur 
fe fît fentir à l’autre pied & à la jam¬ 
be, occupant en même temps les bras 
êc les mains. Comme il ne pouvoir 
plus mettre le même remède en ufage, 
il s’avifa d’un autre, qui fut de piler 
une grande quantité de racines de Rai¬ 
fort fauvage, de s’en faire une efpéce 
de catapîafme univerfelj s’enveloppant 
d’un drap êc fe faifant fuer dans un 
lie. La fueur qui fut abondante étant 
palTée , il s’eflfuya êc fortit du lit fain 
êc fauf, fans avoir reffenti depuis au¬ 
cune douleur. Ce Doéteur rapporte 
encore qu’un homme attaqué de Pa- 
ralyfie dans les deux bras à la fuite 
d’une Colique convulfîve , ayant em¬ 
ployé en vain les onétions fpiritueufes 
êc la douche des Eaux Minérales, en¬ 
fin à la perfuafion d’un Chirurgien d’ar¬ 
mée fe fit frotter matin êc foir à la 
bouche d’une fournaife avec un Uni¬ 
ment compofé de cette racine pilée 
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avec de fore Vinaigre j ce qui ayant 
été continué pendant un mois lui avoit 
rendu le mouvement des bras paraly¬ 
tiques, & ce qui eft à remarquer, 
c’eft qu’ayant eu depuis des attaques 
de Coliques caufées par le mauvais 
régime de vivre, cependant il ne s’en- 
fuivit plus aucune douleur dans les 
membres, ni de difpodtion à la Pa- 
ralyfie. 

Nous avons une Obfervation du 
Doéteur Samuel Polifius , Décurie 11 , 
année v des Ephémérides , qui rapporte 
que le fameux Comte de Mansfeld fl 
connu dans les guerres du dernier flé- 
cle , étant attaqué d’une rétention d’u¬ 
rine , avoit été guéri par l’application 
des racines de Raifort fauvage pilées 
6 c bouillies dans une décoétion diu¬ 
rétique , dont on avoit rempli des fa- 
chets que l’on avoit appliqués plulieurs 
fois chaudement fur le périnée & fur 
la région de la veflîe; ce qui avoit 
occaflonné un flux d’urine copieux 8 c 
l’excrétion d’une pierre , qui avoient 
fauvé la vie au malade. 

lin jeune homme , fuivant l’Obfer- 
vation du Doéleur Herman , Décurie 
11, année iv , attaqué de vives dou¬ 
leurs à une main, dont il ne pouvoir 
Iivr 
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remuer les doigts fans fe la fentir dé- 
chi rer intérieurement, appliqua deflus 
par fon confeil des feuilles pilées de 
Raifort fauvage; ce qui eut un tel 
fuccès, qu’au bout de quelques heu¬ 
res e 11 e-s avoient acquis une odeur in- 
fupportable & avoient formé un petit 
ulcéré proche la derniere phalange du 
petit doigt , d’où il fortit pendant 
quelque temps une liqueur ichoreufe 
acre &c jaunâtre; après quoi l’ulcére 
fe ferma de lui-même , & le malade 
guérit : que le même mal s’étant fait 
ientir aux deux pieds pendant 1 hy- 
ver , où il ne put pas faire le même 
remède faute de feuilles , il l’avoir re¬ 
commencé au printemps; ce qui l’avoir 
guéri fans retour. Le même Doéteur 
dit qu’une de fes domeftiques étant 
fujette à une tumeur éryfipélareufe des 
pieds , ôc lui ayant donné beaucoup 
de remèdes inutilement il lui avoit 
enfin confeillé le cataplafme de feuilles 
de Raifort fauvage légèrement pilées, 
qui étant renouvelles à mefure quel¬ 
les fe féchoient avoient en peu de 
temps dillipé la tumeur, calmé la dou¬ 
leur , & procuré une guérifon par¬ 
faite. 

Léddlus rapporte qu’un homme at- 
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taqué de douleurs fcorburiques aux 
pieds fut confeillé par quelqu’un de 
fe frotter les endroits douloureux avec 
une racine de Raifort fauvage macérée 
dans du Vinaigre j ce qui le guérit en 
peu de temps. 

Voilà des preuves plus que fuffifan- 
tes pour alfurer les vertus de cette 
Plante contre le Scorbut, les R huma* 
tifmes de les impuretés de la malle du 
fang. Nous avons cru devoir y infifter 9 
parce que ce Raifort pouvant être ai- 
fément multiplié il feroit facile de 
l’avoir fous la main dans tous ces cas. 
Nous finirons par une Obfervation ti¬ 
rée des mêmes Journaux ,. qui lui 
attribue une vertu lînguliere contre 
les vers. 

Le Doéteur Fromman , Décurie i rg . 
années vi & vu , rapporte qu’une fille 
âgée de huit ans, lui ayant été pré- 
fentée agitée de mouvemens convuîfifs 
très-violens } il avoir jugé par le récic 
de la mere & par l’infpeétion de la 
malade, que les vers caufoient ces 
accidens , ce qui Pavoit engagé de lui 
faire prendre quelques onces d’eau dil- 
tillée de Raifort fauvage, au moyen 
de quoi elle avoit rendu onze vers* 
de avoit été guérie. 

Jv 
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Sebijius , au Livre 2e. les Facultés 
des Alimens , page 400 , dit qu’une 
femme de fa connoifTance tourmentée 
des vers & qui n’avoit pu être fou- 
lagée par aucun remède, ayant man¬ 
gé pendant quelques jours de la pou¬ 
dre de racines de Raifort fauvage mê¬ 
lée avec du Vinaigre , avoit rendu 
beaucoup de vers ; ce qui l’avoit gué¬ 
rie : on doit obferver que lorfqu’on 
fe fert de l’eau diftillée, comme elle 
eft très - acre au goût 8 c très - mordi» 
cante j on la doit couper avec quel¬ 
que eau appropriée à la maladie , afin 
d’en modérer l’a&ivité, comme dans 
ce cas-ci avec l’eau de Pourpier ou 
de Chiendent, qui convient contre les 
vers. 

La racine de Raifort fauvage entre 
dans la decoétion antifeorbutique , 
dans l’Eau générale , l’Eau antifeorbu¬ 
tique , dans le Syrop antifeorbutique 
& le Syrop de Guimauve compofé delà 
Pharmacopée de Paris. 

Les feuills & la racine entrent 
dans l’Emplâtre Diabotanum de la mê¬ 
me Pharmacopée. 

Prenez du fuc de Raifort fauvage s 
une once; du Miel blanc, deux 
gros. 


Des Plantes indigenes. zo 3 

Mêlez le tout pour prendre le ma¬ 
tin à jeun pendant quelque temps, 
en buvant immédiatement par- 
delîus un grand gobelet de petit 
lait clarifié, contre les embarras 
des reins, de la veflie , &£ les af¬ 
fections fcorbutiques. 

Prenez de la racine de Raifort fau- 
vage , une once; du lait de vache, 
une chopine. 

Faites bouillir le tout à la réduction 
d’un bouillon. 

Paffez-le enfuite par un linge , pour 
une dofe à prendre pendant un 
mois, une heure avant que de fe 
lever dans les affeCtions rhuma¬ 
tisantes &c gouteufes. 

Prenez de l’eau de Pouliot, & de 
Pavot rouge , de chacune deux 
onces ; du fyrop de Raifort fau- 
vage, une demi-once. 

Mêlez le tout pour un Julep à pren¬ 
dre pendant quelque temps le 
foir en fe couchant dans l’en¬ 
rouement &c la Toux invétérés. 

Prenez de l’eau diftillée de Raifort 
fauvage &c de Pourpier, de cha¬ 
cune deux onces; du Semen con¬ 
tra &c de la Coralline , de cha¬ 
cun un fcrupule. 


Ivj 
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Melez le tout pour un Julep anti- 
helmintique à prendre pendant 
quatre jours le foir en fe cou¬ 
chant. 

Prenez des racines de Raifort fau- 
vage ratifiées, quatre onces; des 
feuilles récentes de Cochlearia , 
de Nummulaire & d'Ortie , de 
chacune quatre poignées. 
Exprimez-en le fuc 1 fuivant Part, 
& melez-le avec du lucre. 

Le malade en prendra quatre fois 
le jour deux gros dans le fcor- 
but. 

Vin Médicamenteux And -Jc»butique. 

Prenez des bulbes de Pied de veau 
récemment tiré de la terre, une 
demi-once ; de la racine de Rai¬ 
fort fauvage, une once; des feuil¬ 
les d’Herbe aux cuillers & de 
Trefle d’eau, de chacune une poi¬ 
gnée ; de femence de Moutarde, 
deux onces ; du Vin du Rhin 
ou du Vin blanc , Cix livres. 

Faites du tout fuivant l’art un Vin 
Medical, dont le malade pren¬ 
dra deux verres par jour pendant 
quelque temps,. 
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Raiponce , 

N Ous ne décrirons ici que deux 
fortes de Raiponce de différenc 
genre 3 fçavoir la Campanule-Raipon- 
ee , ôc la Raiponce ordinaire. 

La Campanule Raiponce , la petite 
Raiponce de Carême ; Rapunculus efl 
culcntus , Offic. C. B. P. 92. Raii hift; 
73*;. Rapunculus vulgaris Campanula -* 
tus. J. B. 2 . 795 . Rapunculus y Dod. 
Pempt. 16 5 . Campanula radice efeule n ta. 
flore cceruleo , H. L.B. 107. Inft. R. H. 
in. Rapunculus efculcntus vulgaris, Parx. 
Rapunculum vulgare , Trag. Rapuntium 
parvum , Ger. Lob. Adv. Rapunculus 
vulgb, Cæfalp. Rapum fyheflre flore Ca - 
lathi cceruleo, Gefn. Hort. Campanula fo- 
lits radkalibus lanceolato-ovalibus , caulc 
ramoflflimopatulo , Linn. Hort. Cliff. 6$. 
Rapunculus vulgb diclus, Rapunculus 
arvenfls , Rapa fylveflris, Rapum hor~ 
tenfe , Rapulum vulgb , Rapum fylveflre 
procerius , Minimum Napi gznus , 
eufla Jeu Pes Locuflce , Quorumd. 

Sa racine eft longue & grofle corn- 
pie le petit doigt, ordinairement fim~ 
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pie, blanche, bonne à manger. Elle 
poulie une ou plulîeurs tiges à la hau¬ 
teur de deux pieds, grêles , anguleu- 
fes , canelées , velues, revêtues de 
feuilles étroites, pointues, fans queues , 
colées ou adhérantes à la tige par une 
bafe un peu large, légèrement den¬ 
telées fur les bords, empreintes d’un 
fuc laiteux. Ses fleurs naiflent aux foin- 
mets de la tige & des branches fur 
de longs pédicules : chacune de ces 
fleurs eft une cloche évafée ôc coupée 
ordinairement fur les bords en cinq 
parties, de couleur bleue ou purpuri¬ 
ne , quelquefois blanche , foutenue 
fur un calice fendu en cinq pièces. 
Lorfque la fleur eft paflée , il lui fuc- 
céde un fruit membraneux , divifé en 
trois loges qui renferment plulîeurs 
femences menues , luifantes , rouflâ- 
tres. Toute la plante donne du lait 
comme les autres Campanules. Elle 
fleurit en Juin } elle naît d’elle-même 
fur les bords des foflès, dans les prés 
& dans les champs parmi les bleds. 
On la cultive aulfl dans les jardins 
potagers, & on la cueille étant encore 
tendre avec fa racine , pour la mêler 
dans les falades du printemps en Ca¬ 
rême. Sa racine eft une efpéce de pe«* 
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tite rave douce & agréable au goût, 
dont on fait quelque cas avant qu’e le 
foit montée. Quelques Auteurs l’ont 
appellée Pied de Sauterelle , parce qu el¬ 
le lui reflemble beaucoup. C’eft pour¬ 
quoi il y en a qui croient que c’eft cette 
efpéce de racine qui fervit de nourriture 
à S. Jean Baptifte lorfqu’il étoit dans le 
défert , 6 >c non pas des Sauterelles » 
parce qu’il n’eft pas croyable , difent- 
ils, à moins d’un miracle particulier, 
que perfonne pût vivre de cette in- 
fe&e 3 comme Ci l’on pouvoir interpré¬ 
ter l’Ecriture à fa guife , & lui faire 
dire ce qu’elle ne dit pas. Cette ra¬ 
cine eft de la même nature que celle 
du Raifort fauvage ; car fi on la cou¬ 
pe par tranches, & qu’on les mette 
en terre, il en naîtra une nouvelle 
plante de chaque tranche. 

La Raiponce fauvage ordinaire, h 
grande Raiponce j Rapunculus fpica - 
tus , Oftic. C. B. P. 92. Inft. R. H. 
11 3 . Raii hift. 743 . Rapunculus fpi - 
catus , Jive comofus , albus & cæruleus 9 
J. B. 2. 809. Rapunculum Alopecu - 
ron , Dod. Pempr. 165. Rapunculus 
fpicatus Alopecuroides , Park. Rapun - 
tlum majus , Ger. Rapuntium majus 
Alopecuri comofo flore , Lob. Icon, 178» 
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Rapunculum fylvefre , Trag. Rapuii - 
fylvejlris communi.or , Thaï. 
punculus nemorofus , Rapum fylvejlre 
majus , Rapunculus longlore fpicâ, Ra- 
punculus montanus albus aut cœruleus t 
Rapunculus flore fpicato purpureo & 
albo , Rapuntium majus , Rapunculum 
fpicatum cœruhnm & album , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft fembîable à celle de k 
petite Raiponce, tant pour la grandeur 
que pour le goût. Elle pouffe des feuil¬ 
les femblables à celles de la Violette 
de Mars, marquées quelquefois de 
taches noires , attachées à de longues 
queues. Il s’élève d’entre les feuilles 
une tige à la hauteur d’un pied & de¬ 
mi , anguleufe, vuide , rendant du 
lait, revêtue de feuilles oblongues 8c 
étroites, portant à fa fommité un épi 
de belles fleurs bleues ou purpurines, 
ou blanches, compofées chacune d’u¬ 
ne feule pièce coupée ordinairement 
en étoile à cinq rayons avec autant 
d’étamines à fommets oblongs. Quand 
ces fleurs font paffees , il leur fuccéde 
de petits fruits arrondis, divifés cha¬ 
cun en trois loges qui renferment plu- 
fieurs femences menues , rougeâtres „ 
liîifantes. Cette Plante fleurit en Juin ? 
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& fa racine qui eîfc une maniéré de 
petit Navet ou de petite Rave blan¬ 
che , d’où lui vient Ton nom , fe man¬ 
ge comme la précédente. On la trouve 
fur les montagnes , dans les prés froids , 
& dans les vallées ombrageufes ôc plei¬ 
nes de bois. 

Quoiqu’on puitfè employer égale¬ 
ment ces deux efpéces de Raiponce , 
on fe fert néanmoins plus communé¬ 
ment de la première , fur - tout en 
aliment. Elle contient beaucoup de fel 
eflentiel & d’huile } on la doit choi- 
fir jeune , tendre & d’un bon goût : 
elle fortifie l’eftomac , aide à Ta di- 
geftion, eft apéritive , propre contre 
la pierre ôc la grarvelle. Dodonèe. en 
recommande la décoéhon dans la com¬ 
mencement des inflammations de la 
gorge} & Scbi^us nous aflTure qu’elle 
augmente le lait des nourrices. Au 
reûe, elle eit de peu d’ufage en Mé¬ 
decine. 


Réséda. 

R Efeda , ou Herbe Maure ; Reft* 
da , Offic. Refeda vulgaris 3 C. B. 
P, 100. Inft. R. H. 413. Raii hift, 
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1053, Refeda lutta ,J. B. 3. 467. Lugch 
nift. Refeda Plinii Neotericorum , Bel- 
gis Eruca peregrina , Italie a vd Canta- 
brica , Lob. Icon. 1Z2. Refeda minor , 
/*“ Vulgaris , Parie. SeJamoides majüs 
Lucxz Ghini , Gefn. Horc. Phyteuma , 
Diofcoridis & Antiquorum. Refeda fo- 
liis omnibus trifidis , inferioribus la* 
ciniatis , Linn. Horr. ClifF. 212. Æe- 
vulgatior , Refeda arvtnfis y Refe¬ 
da latifolia , Nonnull. 

Sa racine eft longue , grêle, ligneu- 
Fe, blanche, âcre au goûr. Elle poulie 
plufieurs tiges â la hauteur d’un pied 
& demi, canelées, creufes, velues, ra- 
meufes, foibles , courbées , revêtues 
de feuilles rangées alternativement, 
découpées profondément , crêpées ou 
ondées , de couleur verte - obfcure , 
d’un goût d’herbe potagère. Ses fleurs 
naiflent aux fommités des tiges & des 
rameaux, en maniéré de Thyrfes ou 
d épis lâches , compofées chacune de 
plufieurs feuilles irrégulières d’un jau¬ 
ne blanchâtre, dont le millieu eft oc¬ 
cupé de plufieurs petites étamines â 
fommets jaunes. Après que les fleurs 
font tombées , il leur fuccéde des cap- 
fules membraneufes â trois angles , 
longues d’un pouce, alfez femblables 
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à des urnes cylindriques , & remplies 
de femences menues, prefque rondes, 
noires. Cetre Plante fleurit en Juin 
& en Juillet, meme en Août; elle 
croît fréquemment dans les champs, 
le long des chemins , fur-tout dans 
les terres où il y a de la craye ; on 
la trouve aufli fur les murailles. 

Le Refeda efl: fort amer , de rou¬ 
git peu le papier bleu. Cette Plante 
donne par l’Analyfe beaucoup de fel 
eflentiel de d’huile ; elle eft regardée 
comme adoucilfante & réfoulutive ; on 
s’en fert appliquée extérieurement con¬ 
tre les tumeurs inflammatoires, dont 
elle calme la douleur, de diflipe 1 in¬ 
flammation. 


Rhamnus Catharticus; 

N Erprun ou Noirprun , Bourg- 
Epine ; Rhamnus Catharticus feu 
folutivus , Dod. Pempt. 75 6 . Ger.Emac. 
Rhamnus f lutivus Offic. Rhamnus Ca- 
tharticus , C. B. P. 478. J. B. 1. 55. Inft. 
R. H. 593. Raii. Hift. 1615. Rham¬ 
nus folutivus ,feu fpina infecloria vulga - 
ris , Parle, fpina infecloria , Math. Bel- 
ion. Lob. Clus. fpina cervina vulgb 9 
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€efn. Hort. Merula , Hoffm. 7 ^ 
Rhamnus ramis fpind terminant ,florï- 
bus qiiadrijidis , dioicis , Linn. Mort. 
Cliff. 70. /wza cervalis f cervi fpina ± 
fpina tinHoriaJpinci merula. Quorum ch 
Sa racine eft longue , dure , ligneufe* 
Elle pouffe un arbriffeau qui croît 
quelquefois à la hauteur d’un arbre * 
dont le tronc eft de groffeur médio¬ 
cre, couvert d’une écorce femblable 
à celle du Cerifier , d’un bois jaunâ¬ 
tre. Ses branches font garnies de quel¬ 
ques épines pointues comme celles du 
Poirier fauvage. Ses feuilles font affez 
larges, d’un verd noirâtre , ronde-* 
lettes , plus petites que celles du Pom¬ 
mier , fort approchantes de celles du 
Prunier, finement dentelées en leurs 
bords, d’un goût aftringent. Ses fieurs 
font petites, de couleur herbeufe ou 
jaunâtres, & nailfent plufieurs â côté 
les unes des autres comme par paquets 
le long des branches, en forme de pe¬ 
tits entonnoirs â pavillon recoupé en 
quatre parties rabattues le plus fou- 
vent fur les côtés , avec autant d’éta¬ 
mines. Lorfque ces fieurs font paf 
fees, il leur fuccéde des bayes mol¬ 
les, grofiTes comme celles du Gené¬ 
vrier , vertes au commencement , leP 
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.quelles noircirent d mefure qu’elles 
meuriflfent, de deviennent luifantes , 
étant remplies d’un fuc noir tirant fur 
le verd , un peu amer , de de quel¬ 
ques femences arrondies fur le dos, 
prefque femblables d des pépins de 
Poire, dont l’écorce eft noirâtre de 
comme cartilagineufe. Cet arbrilTeau 
croît fréquemment dans les hayes, 
dans les bois, de autres lieux incul¬ 
tes ; il aime les folfés, les ruifleaux, 
les endroits humides & pleins de bro{- 
failles, il fleurit en Mai, & Ce s bayes 
font meures en automne vers le mois 
d’Oétobre ou le temps des vendanges j 
on les cueille pour lors, étant beau¬ 
coup en ufage pour la teinture de 
pour la Médecine, On doit choifir les 
grains gros , bien nourris , noirs , lui— 
fants, glutineux, récemment cueillis, 
fucculenrs. 

On prépare avec les bayes de Ner¬ 
prun une pâte dure qu’on appelle 
communément Vcrd de VeJJic. Pour la 
faire, on écrafe ces bayes, quand el¬ 
les font noires de bien meures} on les 
met a la prefte , de l’on en tire le fuc 
qui eft vifqueux de noir} on le met 
enfuite évaporer d petit feu fans l’a¬ 
voir fait dépurer, de l’on y ajoute un 
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F eu d’Alun de roche dilfous dans de 
eau , pour rendre la matière plus 
haute en couleur & plus belle j on 
continue un petit feu fous cette li¬ 
queur, jufqu’à ce quelle ait pris une 
confidence de Miel, on la met alors 
dans des velîies de Cochon ou de 
Bœuf qu’on fufpend à la cheminée ou 
dans un autre lieu chaud, & on Vf 
laide durcir pour la garder : les Tein¬ 
turiers & les Peintres s’en fervent. 
On doit choifir le verd de veille dur, 
compaéfc , allez péfant, de couleur 
verte-brune ou noire, ’luifant exté¬ 
rieurement, mais qui étant écrafé ou 
mis en poudre devienne tout-à-fait 
verd, d’un goût douçâtre. On l’ap¬ 
pelle Verd de Vejfîe , parce que cette 
matière verte a été durcie dans des 
velîies. 

Il eft curieux de voir que ces mê¬ 
mes bayes donnent [trois fortes de 
couleurs qui fe fuccédent les unes aux 
autres. i°. Cueillies au temps de la 
moilîon, féchées & macérées dans de 
l’eau &: de l’Alun , après avoir été 
broyées , elles fournirent une couleur 
jaune ou fafranée , 2 0 . ramaflées en 
Automne dans leur maturité, broyées 
& gardées dans un vailfeau de verre, 
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elles rendent une belle couleur verte 
très-favorable 8 c d’un grand ufage 
pour la peinture; 3 0 . enfin, fi on les 
cueille vers la S. Martin, temps où 
elles font encore attachées à l’arbre 9 
elles donnent une couleur d’écarlate, 
utile pour teindre les cuirs 8 c pour 
enluminer les cartes à jouer, félon 
Tragus. 

Les Bayes de Nerprun qui font les 
parties de cet Arbriffeau dont on fe 
ferc en Médecine, donnent par l’A- 
nalyfe Chymique beaucoup de phle- 
gme acide, beaucoup d’huile peu de 
fel fixe 8 c de terre -, elles font purga¬ 
tives , 8 c très-propres contre les Ma¬ 
ladies chroniques , où il faut détacher 
d’anciens levains qui inondent le fang 
d’un férofité furabondante. Aufiî l’u- 
fage du Nerprun foulage-t-il beaucoup 
dans l’Hydropifie, la Cachexie , la Pa- 
ralyfie , les Rhumatifmes, 8 c la Goû¬ 
te. On fait prendre dans ces cas-là un 
gros ou un gros 8 c demi des Bayes de 
Nerprun bien meures 8 c delféchées , en 
poudre ; on les mêle avec un peu de 
conferve de fleurs d’Orange , ou de 
favon de Gènes, pour en faire un 
Bol, ou bien, on fait bouillir quinze 
ou vingt Bayes feches dans un Bouil- 
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Ion ordinaire ; on y ajoute un demi- 
gros ou un gros de Crème de Tar¬ 
tre *, on pafle le bouillon par un lin¬ 
ge , Sc on le fait boire au Malade. 
Quelques-uns dans les pâles couleurs 
y mêlent deux gros de Teinture de 
Mars, ou y font bouillir une demi- 
once de Rouille de fer dans un nouer. 
L’ufage le plus ordinaire des Bayes 
de Nerprun eft d’en faire un Extrait, 
qui fe donne depuis une demi-once 
jufqu’â Ex gros dans les Qpiates apé- 
ritives , ou d’en faire un fyrop , qui 
fe donne depuis une once jufqu’à deux, 
ou feul, ou mêlé avec les Potions pur¬ 
gatives. Les tempéramens délicats 8 c 
fufceptibles d’irritation par les pur¬ 
gatifs s’accommodent mieux de cette 
derniere façon, que de le prendre en 
fubftance. M. Chomel , dans fon Traité 
des Plantes ufuelles , dit en avoir donné 
à des Malades enflés conEdérablement, 
deux defquels avoient de l’eau éparn- 
chée dans la capacité du bas ventre, 
qui en furent guérisj ils en prirent juf¬ 
qu’à quatre fois de deux jours l’un , 
une once à chaque fois, avec autant 
de Manne dilToute dans une décoddon 
convenable. 

Sydenham a remarqué avec raifon 
que 
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que le fyrop de Nerprun caufe une foif 
confidérable aux Malades , fur - rouie 
quand on le donne feul ,& que pour 
éviter cet inconvénient on doit avoir 
foin de manger un potage léger immé¬ 
diatement après. 

On peut greffer des Cerifiers & de s 
Pruniers fur le Nerprun , & avoir par 
ce moyen des Cenfes & des Prune s 
purgatives. Plufïeurs Auteurs, Sc en. 
tr autres Mi^auld , louent beaucoup 
la méthode de fe purger avec ces fruits ; 
mais iî elle a de l’agrément , elle n’eft 
pas fans inconvénient: & M. Garidel , 
dans fon Traité des Plantes des environs 
aAix , dit qu’un Particulier qui avoic 
chez lui un Prunier enté fur le Ner¬ 
prun fut ob igé de le faire couper , 
parce que les fruits avoient fouvent 
oecanonné des fuperpurgations & des 
vomilîemens énormes à ceux qui en 
avoient mangé. ^ 

Syrop de Nerprun contre THydropifie. 

Prenez du fuc exprimé des Bayes 
de Nerprun trois livres. 

Lailfez les dépurer par réfîdepce. 
Ajoutez-y enluite du fucre blanc, 
deux livres. 

Tome JJ, jr 
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Cuifez le tout en confîftance de 
fyrop. 

La dofe en eft d’une ou deux onces 
dans quatre onces d’eau de Perfîl, 
ou de Pariétaire , avalant par-def- 
fus un petit Potage. 

Prenez du vin blanc , quatre onces ; 
du Jalap en poudre fubtile , un 
demi-gros } du Gingembre en 
poudre , douze grains j du fyrop 
de Nerprun , une once. 

Mêlez le tout pour une Potion que 
le Malade prendra de grand ma¬ 
tin tous les jours , ou de deux 
jours l’un, félon fes forces, juf- 
qu’à ce que les parties foient dé- 
fenflées. 

Ou bien , 

Prenez de la Gomme Gutte , dix 
grains \ du vin blanc , 8c de l’eau 
de Chicorée , de chacun une once 
8c demie ; du fyrop de Nerprun, 
une demi-once. 

Mêlez le tout pour une Potion qui 
fera prife comme la précédente.. 

Ou bien , 

Prenez des Bayes de Nerprun bien 
meures au nombre de vingt j au¬ 
tant de Pruneaux bien choifis ; 
du vin blanc 8c de l’eau commu- 
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ne, de chacun quatre onces. 

Faites cuire le tout à un feu modéré 
à la réduction de moitié. 

Ajoutez y fur la fin de la canelle ea 
poudre douze grains ; du fucre 
fin, deux ou trois gros. 

PalTez le tout par un linge avec ex- 
prefiion , pour une dofe à pren¬ 
dre" le matin à jeun , & un potage 
par - delfus j ce qu’on répétera 
pendant quelque temps deux ou 
trois fois la femaine , dans la ca¬ 
chexie & l’hydropifie. 

R h u s. 

Sumach. 

E Ntre plusieurs efpèces de Sumach 
connues des Botaniftes, il n’y en 
a que deux qui foient d’ufage en Mé¬ 
decine ; fçavoir , le Sumach ordinaire, 
& celui des jardins. 

Le Sumach ordinaire ou commun » 
le Roux ou Roure des Corroyeurs ÿ 
Rhus fïve Sumach Offic. J. B. i. 555- 
Raii Hift. 1590. Rhus folio ulmi , C- 
B. P. 414. Inft. R. H. 6 11. Rhus Co¬ 
naria , Dod. Pempt. 779. Ger. Eyft- 
Rhus ohfoniorum , Lob. Adv. Cluf. Hift- 
Sumach Arahum , I.on. Calt. Rau - 
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Rolff. Sumach Jive Rhus Obfoniorum & 
Coriariorum , ParK. Rhus feu Rhoe Cu- 
linaria , vel futoria , Rhus Jive Rhos 
Erythros vel tergorarius , Rhus Byrfo- 
depjicum , frutex Coriarius , ver a Rhus 
Antiquorutn , Nonnül'l. 

Sa Racine eft longue , traçante, 
ligneuse. Elle pouffe un Arbrifleau qui 
furpafle la hauteur d’un homme, &C 
qui croit quelquefois à celle d’un Ar¬ 
bre. Ses feuilles font oblongues, un 
peu larges, pointues, velues, ailées, 
dentelées en leurs bords , rougeâtres, 
allez ferriblables à celles du forbie-r. 
Il naît d’entre des feuiU.es aux fommi- 
tés des branches , des fleurs ramaffees 
£ n grappes , de couleur blanche jau¬ 
nâtre , reflemblantes à celles du fureau s 
composées chacune de plufieurs feuil¬ 
les difpofées en rofe , & foutenues par 
un Calice divifé en cinq parties. Lorf- 
que* la fleur eft palfée, il lui fuccéde 
une caplule platte , piefque ovale , 
membraneule , verdâtre, laquelle ren¬ 
ferme une femence arrondie en ma¬ 
niéré de petite lentille de couleur rou¬ 
geâtre. Ce fruit eft d’un goûc acide 
& très aftringenr. Le Sumach croît 
aux lieux fecs Sc pierreux fur les 
.collines de dans les garrigues aux 
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environs de Montpellier. Clujius dit 
en avoir trouvé abondamment en 
Efpagne dans le territoire de Salaman¬ 
que , où l’on cultive cet arbrifleati 
avec autant de foin que la vigne, à 
raifon du profit que les habitans en 
rirent. On coupe tous les ans Tes re¬ 
mettons jufqu'à la racine } puis on les 
fait fcc lier pour les réduire en poudre 
fine, dont on fe fert pour préparer les 
cuirs. Jean Bauhin nous apprend d’a¬ 
près Theophrajle , Diofcoride Se Pline , 
que les Anciens s’en fervoient au mê¬ 
me ufage. On employoit autrefois fon 
fruit dans les cuifines , foit feul au 
lieu de fel, foit mêlé avec du fel 8e de 
l’ail, pour aiïaifonner les viandes tant 
rôties que bouillies j ce qui fe pratique 
encore chez les Turcs, félon Belon . 
Sylvius obferve que de fon temps les 
habitans de la Gaule Narbonnoife em- 
ployoient le fuc de Sumach en guife 
de verjus : mais aujourd’hui il eft ban¬ 
ni de nos cuifines. Il n’y a plus que les 
Corroyeurs, les Tanneurs Se les Tein¬ 
turiers qui faflent ufage des feuilles , 
des fleurs 1 k des fruits de notre Su¬ 
mach. C’tfl: de la différence de fes ufa- 
ges qu’il a reçu différens noms; car, 
félon Ray Se les plus habiles Botanift es, 
IC iij 
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le Sumach des Cuifiniers eft le fruit 5 
leSumach des Corroyeurs, les feuilles 
& les branches ; &: le Sumach rouge 
de Galien , la> graine du même arbril- 
feau. 

Le Sumach des jardins , ou de Vir¬ 
ginie } Rhus Virginianum , Offic. C. 
B. P. App. 517. Inft. R. H. 611. Raii 
Hift. 1591. Sumach Jive Rhus Virgi - 
niania , Park. Rhusfativum vel maius , 
Nonnull. 

Sa racine eft fort rampante, jettant 
ça & là des rejetcons. Elle poulie un 
arbrifteau plus grand qtie le précédent, 
dont les branches reftemblent fi bien 
aux bois tendres qui ne font que for- 
tir du crâne des cerfs, qu’on y eft 
trompé quand on n’y regarde pas de 
près, le velouté , la ligure & la cou¬ 
leur étant les mêmes. Ces branches 
coupées ou entamées rendent un lait 
pale qui s’épaiftit promptement en 
forme de Gomme. Ses feuilles nàilTent 
par paires fur une côte terminée par 
une feule feuille , plus grandes , plus 
longues, plus pointues que celles du 
Sumach ordinaire , finement dentelées 
en leurs bords. Aux fommités des 
branches nàiftent des épis veloutés, 
gros , bruns , compofés d’un grand 
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nombre de fleurs à plufleurs feuilles , 
difpofées en rofe ôc rougeâtres. Quand 
ces fleurs font paflees , il leur fuccéde 
des fruits fort rouges, arrondis , pref- 
fés, qui contiennent chacun une fe- 
mence applatie comme une petite len¬ 
tille , noirâtre, un peu dure , d’un goût 
aigrelet. Cette efpèce de Sumach nous 
a été apportée d’Amérique • on la cul¬ 
tive dans les jardins , où elle s’élève 
aifément ; elle y fleurit d’aflez bonne 
heure , & fon fruit y meurit plus prom¬ 
ptement que celui de l’efpéce précé¬ 
dente. Auflï le Sumach de Virginie 
eft-ii fouvent fubftitué & meme pré¬ 
féré au Sumach ordinaire. 

Le Sumach eft doué d’une faveur 
acide, aftringente & agréable ; il con¬ 
tient beaucoup de fel euentiel Ôc d’hui¬ 
le. On ne l'employe plus dans les cui- 
fines pour aflaifonner les alimens com¬ 
me l’on faifoit autrefois } on Te fert 
feulement de fes feuilles ôc de fes fruits 
en décodion dans les cours de ventre , 
les dyfenteries, dans les pertes de 
fang ôc le flux immodéré des hémor- 
rhoïdes. Les fruits du Sumach font 
rafFraîchilTants ; on en met macerer une 
grappe dans une pinte d’eau froide , 
qu’on fait boire enfuite par verrées 
K iv 
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dans toutes fortes d’hémorrhagies, 
ooerhaave recommande cette même in- 
îufion contre les defcentes en appli¬ 
quant extérieurement les remedes con¬ 
venables ; elle eft encore utile dans le 
icorbüt & l’inflammation de la Iner¬ 
te, foir qu’on la donne intçrieuiemenr 
loir qu’on 1 employé à baflîner les gen¬ 
cives, ou en gargarifme. On peut fe 
iervir également d’une pojgnée des 
feuilles infufées dans une pinte d’eau : 
mais on préféré demi-once des fruits , 
qui font encore plus efficaces. L’extrait 
de ces fruits ou grappes fait avec 
leau commune & donné à deux, gros 
ou demi-once } a, félon M. Cko- 
™ el ' P^ us vertu pour arrêter les flux 
de ventre que les autres préparations 
difmeme Arbrilfeau. M. Botrhaavti e, 
commande dans la fièvre heétique ac¬ 
compagnée de fueurs une Ptifane faite 
avec les premières pouflès de Sumach , 
ou avec les grappes cueilles avant leur 
maturité. 

Quant à fon ufage extérieur , h 
Gomme de Sumach mife dans le creux 
d une dent gâtée en appaife la douleur. 
J 1 Ion applique fes feuilles contufes 
ur le 1 anaris, elles réfiftent à la poun- 
nture 5 c empêchent la gangrène. 
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Syrop Mdgijlral ajlringent. 

Prenez des fruits de Sumach , deux 
onces; de la Rhubarbe grolhére- 
ment concalîée , une once 8 c de¬ 
mie ; de la Canelle, un demi gros'; 
du Santal Citrin , un gros ; des 
Rofes rouges fechées & des Ba- 
lauftes, de chacune une demi- 
once. 

Faites macérer tout cela fur les cen¬ 
dres chaudes pendant douze heu¬ 
res dans de l’eau de Plantain 8 c 
de l’eau rofe , de chacune deux' 
livres. 

Ajoutez à la colature des fucs de' 
grains d’Epine-Vinette 8 c de Gro- 
feille , de chacune quatre onces 
du Miel écume une demi-livre;' 
du fucre fin, une livre 8 c demie. 

Faites cuire le tout félon Part à lai 
confidence de fyrop. 

La dofe en ed depuis une once ju(~~ 
qu’à deux dans quatre ou fix on¬ 
ces de Ptilane adringente. 
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Rofe. 

A Rofe eft une fleur connue die 



tout le monde, & c’eft avec jufte 
raifon que Pline an Chapitre ///. de fort 
Hifioire Naturelle l’appelle la Reine des 
jleurs , l'ornement des Jardins , & la 
Panacée d'une infinité de Maladies. Ere 
effet , outre la beauté de fa fleur ôc 
l’odeur délicieufe qu’elle répand, elle 
nous fournit plufteursRemedes pour la 
guérifon de nos maux, que l’on trouve 
non-feulement dans les différentes 
parties qui la compofent, mais auflî 
dans les différentes efpèces de Rofes 
qui feront marquées dans cet Article. 
C’eft ce qui nous oblige, pour éviter 
la confufion , de parler ici en parti¬ 
culier de chacune de ces efpèces, Sc 
d’en rapporter les propriétés &: les dif- 
férens ufages en Médecine. 

On divife d’abord les Rofes en deux 
efpèces générales , l’une cultivée , & 
l'autre fauvage. La Rofe cultivée eft 
diftinguée en beaucoup d’efpèces \ cel¬ 
les qu’on emploie dans la Médecine 
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font 1". la Rofe. pâle ; z°. la Rôle 
mufcate 3 3 0 . la Rôle blanche ordi¬ 
naire j 4 0 . la Rofe rouge ; & c eft par 
elle que nous allons commencer : 
Nous parlerons enfuite de la Rofe fau- 
vage de nos bayes. 

La Rofe pâle ou incarnate , Roja 
pallida Jive incarnata , Offiç. Rofa ru - 
bra pallidior , C. B. P. 48 i • Inft. R. H. 
637. Rofa rubello flore majore muUipli- 
cato , fîve pleno , incarnata vu.lfo , J. B. 
1. 3 6 . Rofa fativa IFa. Dod. Pempc. 
187 Rofa holoferica , Lob. Icon. 2.07. 
Rofa holofericea fimplex & multiplex , 
Park. Raii Hift. 1465). Rofa fativa pal. 
lide Rubens , Rofa ex purpureo albicans 
folio multiplici , Rofa flore incarnata , 
Rofa leviter feu dilate purpurafcens , 
Rofa hortenfis vel domejlica carnis colo¬ 
rera referens , Rofa purpurea feu carnei 
coloris , Quorumd. 

Sa racine eft longue , dure, ligneu- 
fe. Elle poulie plufieurs tiges en ar- 
brifteau , qui fe divifent en branches 
fermes , longues , revêtues d’une écor¬ 
ce verte, obfcure , garnies de quelques 
épines fortes & piquantes. Ses feuil¬ 
les nailfent par paires , ordinairement 
au nombre de fept , lur une côte ter¬ 
minée par une feule feuille , d’un verd 
Kvj 
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fonce, arrondies dentelées en leurs 
bords, rudes au toucher. Sa Heur elt 
tantôt Ample , compofée feulement de 
cinq larges pétales ou feuilles , avec 
pudeurs fommets jaunes dans le mi- 
îeu, tantôt double, & alors les feuil¬ 
les extérieures font'un peu plus gran¬ 
des que les intérieures, d’une couleur 
rcuige ou incarnate réjouiflante, d’une 
odeur très - fuave , quoique foible. 
Lorfque la fleur eft paflee , le calice' 
dont elle étoit foutenue devient un 
fruit ovale, ou de la figure d’une pe¬ 
tite olive, à écorce un peu charnue , 
qui n’a qu’une feule loge remplie de 
plufieurs femences anguleufes , velues,, 
blanchâtres. Cet arbriflèau fleurit en 
Mai & Juin y on le cultive dans les 
jardins 

Cette efpece de Rofe contient beau¬ 
coup d’huile exaltée & de fel volanh 
ou eflentiel. On employé ordinaire¬ 
ment fes fleurs pour faire \'Eau des' 
muf infufions qu’on ordonne à deux 
onces dans les Potions purgatives* 
L’Eau rofe diflillée fe fait auflï avec- 
les fleurs de. cette efpèce , ou avec les 
Rofes blanches Amples; elle eft propre 
pour les maladies des yeux ; on la mêle- 
avec celle de Plaincain dans les Colly- 
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res pour les inflammations de ces par¬ 
ties ; elle eft propre encore pour arrê¬ 
ter les cours de ventre, les crachemens 
de fang, & les autres hémorrhagies; 
La dofe en eft depuis une once jufqu’à 
Ax j on l’employe aufli en injeéciott 
pour arrêter les gonorrhées. Quelques 
Apoticaires préfèrent pour faire cette 
eau les calices des fleurs aux fleurs 
mêmes: elle convient mieux de cette 
façon pour les maladies des yeux , 
étant plus déterfive Sc plus aftringen- 
te. On tient aufli dans les Boutiques 
un efprit ardent de Rofes, qui fe don¬ 
ne depuis un demLgros jufqua deux 
gros dans fa propre eau, &c qui con¬ 
vient aux hommes dans les fyncopes 
& dans les palpitations j mais quii 
faut éviter de donner aux femmes s 
parce qu’il excite des vapeurs. On fait 
avec les Ro^es pâles un fyrop folutif, 
dont l’un eft Ample , &c l’autre compo- 
fé : le Ample fe prépare avec leur fue 
épuré &c parties égales de fucre. On 
l’ordonne à une once dans les Potions 
laxatives. A Pégard du compofe , dans 
lequel entrent l’Agaric, le Séné, &€ 
quelquefois la Rhubarbe , il fe pre(~ 
c-rit fouvent feul depuis un once &C 
demie jufqtfàd.uxonces* Cette efpécet 
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nous fournie encore une Confervc 
laxative , 8 c un Eleduaire dans lequel 
entre ia Scammonée, 8 c dont la dofe 
eft de demi-once. 

Outre la vertu purgative qu’ont ces 
Rofes elles en ont encore un céphali¬ 
que 8 c cordiale , à caufe des parties fa- 
lines , fulphureufes ^odorantes qui en¬ 
trent dans leur compofition • elles ont 
même quelque aftridtion , qu’elles em¬ 
pruntent de leurs parties terreftres. 
C eft ce qui fait , comme nous avons 
dit ci-dellus , qu’elles conviennent 
dans les cours de ventre (impies 8 c 
dans la diarrhée j 8 c l’on preferit avec 
fu ces dans ces maladies, des bouillies 
faites avec deux onces d’eau rofe 8 c 
un jaune d’œuf pour un demi-feptier 
de lait. 

Quoique les Rofes foient douées de 
propriétés extrêmement utiles , quel¬ 
ques Auteurs cependant prétendent 
avec raifon qu’elles ont des qualités 
dangereufes , 8 c M. Lemery allure dans 
fon Cours de. Chimie page 631. Edit . X, 
qu il a connu des perlonnes à qui leur 
odeur caufoit des fontes de pituite , 
qui coulant dans Teftomac y excitoient 
des vomi (Terriens, ou qui fe déchar¬ 
geant par le nez 8 c par une expe&or** 
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tion abondance , produifoient un Rhu¬ 
me de plufieurs jours. On trouve dans 
les Ephèméridcs d’Allemagne, décurie 
1. Année 1. une Obfervation du Doc¬ 
teur Ledelius , qui die avoir connu un 
homme d’un tempérament mélancoli¬ 
que , mais fe portant bien d ailleurs 9 
qui étoit obligé de garder fa maifon 
dans le temps que les Rofes etoienc 
en fleur, pour éviter que le hazard ne 
lui en fît fentir 1 odeur , qui lui occa- 
fionnoit toujours une démangeaifon 
dans les yeux accompagnée d’inflam¬ 
mation & d’un écoulement de larmes 
involontaire. Amatus Lujitanus parle 
d’une Moine qui tomboit en fyncope 
à l’ode^ir d’une Rofe , & 1 on a pin- 
fleurs obfervations de personnes qui 
font tombées dans des accidens mor¬ 
tels pour les avoir fenties. Les per¬ 
fonnes fujettes aux vapeurs doivent 
donc les éviter avec foin. On fçait par 
expérience que les bonnes odeurs leur 
font ordinairement nuifibles, & com¬ 
me elles ont le genre nerveux tres-fuf- 
ceptible d’irritation, il ne faut rien 
pour produire chez elles des accidens 
dont les fuites peuvent devenir fu- 
neftes. 

Les Rofes pâles entrent dans LE- 
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lettunre Diaphœnic , le Diaprmr, 
1 Onguent Rofat ; le fuc, dans l'Em- 
plâtre de Y Abbé de, Grâce de la Phar¬ 
macopée de Paris. Le fyrop de Rofes 
nmple entre dans les Pilules d’Agaric, 
^ dans les Impériales ; le compofé, 
dans les Pilules Angéliques; l’Eau dif- 
lEf P rit: ardfen t, dans l’Eau de 
îlleneurs dé la meme Pharmacopée. 
Prenez du Séné mondé , deux gros ; 

de la Crème de Tartre, un gros! 
Faites infufer le tout pendant la 
nuit fur les cendres chaudes dans- 
une verre d eau bouillante. 

Faites-y fondre le lendemain de la 
Manne , deux onces ; puis paTez' 
le rout par un linge , & ajourez 
a la colarure du fyrop de Rofes fo- 
lutif, une once, pour une dofe de 
Purgation commune convenable 
dans les Carharres & les Rhuma- 
tifmes. 

Ou bien , 

Prenez de la décoéfcion de feuilles 
de Chicorée amere , fix onces ; 
des Tablettes diacarthami , trois» 
gros; du fyrop de Rofes folurif 3< 
une once. 

Mêlez le tout pour une Potion^puc- 
gative. 

Ou bien j . 
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Prenez des follicules de Séné , deux 
gros j de la Pulpe de Cafle récen¬ 
ce , une once. 

Faites infufer le tout pendant la. 
nuit fur les cendres chaudes , dans 
huit onces de décoélion de chi¬ 
corée fauvage} puis difiolvez dans 
la colature du fyrop de Rofes 
fimple folutif, une once, pour 
une Potion laxative à donner fur 
la fin des inflammations. 

Prenez de la Térébentine de Ve- 
nife lavée & cuite dans de Peau 
de Plantain 8 c de l’eau Rofe, deux 
gros> de la Rhubarbe torréfiée, 
un demi-gros. 

Mêlez le tout pour en faire un Bol 
aftringent , que vous diviferez 
en trois dofes que le Malade 
prendra l’une après l’autre , 
en laifiant chaque fois deux heu¬ 
res d’intervalle, dans le pifle- 
ment de fang & la diarrhée 
opiniâtre. 

Collyre adoucljfant. 

Prenez des Eaux de Plantain & de 
Rofes, de chacune trois onces ; 
des Trochifques Album Rhafis ^ 
un gros. 
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Mêlez le tout pour un Collyre con¬ 
venable dans les inflammations 
des yeux. 

Collyre dejjîcatif , dêterjîf , & cicatrifant 
dans Us ulcecres de la Cornée . 

Prenez des eaux de Rofes & de 
Plantain, de chacune deux on¬ 
ces } de la Tuthie préparée, un 
gros. 

Mêlez le tout pour un Collyre qu’on 
fera tiédir , & dont on fomente¬ 
ra les yeux plufieurs fois dans la 
journée. 

Collyre dans la dimangeaîfon des Pau¬ 
pières. 

Prenez un œuf frais du jour • du 
Vitriol blanc , vingt grains ; de 
l’Eau-rofe , quatre onces. 

Faites durcir l’œuf ; ôtez-en le jau¬ 
ne , &c broyez le blanc avec le 
Vitriol dans un Mortier de Mar¬ 
bre bien net. 

Ajoutez-y enfuite les quatre onces 
d’Eau-rofej puis coulez le tout à 
travers un linge blanc, 8 c con- 
fervez la liqueur pour l’ufage. 

On trempera un peu de cotton dans 
cette eau, 8 c l’on en humeétera 


Des Plantes ikdigenes. 135 
les paupières deux ou trois fois 
le jour. 

La Rofe mufquée ou de damas , la 
Rofe mufcate ou mufcade, la Rofe 
mufcatelle ou mufcadelle 3 Rofa moj- 
chaia y Gffic. Rofo mofchata fmplicifo¬ 
re , C. B. P. 482. Inft. R. H. 637. 
Ger. Rofa mofchata minor flore Jimplici , 
J. B. 2. 45. Raii Hift. 1474 - Ro f a mu f~ 
cata alba y Tabern. îcon. 1086. Rofa 
mofchata fîmplex , Parle. Rofa dame fcc - 
na quam Coroneolam vocant , Lugd. 
Hift. 115. Nerfin , Nersrim vel Nerfrim 
Serapionis , Anguill. Rofœ hetrufeorum 
damafeenez , Mofchette vulgo dictez , 
Matth. Rofa mufcatula vel mufcatella , 
Rofa mofehum redolens , Rofa alba 
Alexandrin a y R.ofaferafive Àuiumna- 
lis y Quorumd. 

Sa racine eft ferme & ligneufe com¬ 
me celle de la Rofe pale. Elle pouffe 
des tiges hautes quelquefois de dix a 
douze pieds , groftes , droites, garnies 
d’épines rougeâtres fortes , moins 
preffées que dans les tiges & les bran¬ 
ches de la Rofe incarnate. Ses feuilles 
font aufli affez efpacées, moins ridées, 
plus pointues , liftes & vertes en def- 
fus , blanchâtres en-deftdus , dentelées 
en leurs bords , lefquelles naiftent 
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pour l’ordinaire au nombre de fept s 
quelquefois de neuf, oppofées les unes 
aux autres ou par paires fur une côte 
terminée par une feule feuille, armées 
a leur baie d’cpines forr crochues. Ses 
fleurs font de grandeur médiocre, fim- 
pjes, blanches, compofées chacune de 
cinq feuilles a onglets , rougeâtres » 
tardives , d’une odeur très-fuave qui 
reffemble beaucoup au mufc, d’uri 
goût amer tte un peu aftringent qui 
lai/Tè quelque âcreté dans la gorge. On 
cultive cette efpece de Rofe dans les 
jardins, où elle fleurit en Automne ; 
on n eft pas bien aifuré du lieu d’où 
elle nous vient ; ce qu’il y a de certain , 
c’efl: quelle ne fçauroit endurer le trop 
grand froid , ce qui nous porte à croire 
quelle tire fon origine de quelque pays 
chaud. La Rofe mufcate à fleur dou¬ 
ble ne fait pas une efpèce particulière 
& diftindre, mais feulement une va¬ 
riété de la première. 

Les Rofes mufquées contiennent 
beaucoup d’huile exaltée & de fel vo¬ 
latil. Elles font 4 peu près le même 
effet que les précédentes ; mais elles 
purgent beaucoup plus fortement. 
Quelques perfonnes en mettent une ou 
deux pincées infufer dans un bouillon 
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au veau, quelles prennent le matin à 
jeun • ce qui purge fort bien. D’autres 
fe contentent de les manger comme 
l’on fait les fleurs de Pefcher. Dans la 
Provence & dans les Pays chauds où 
elles ont plus d’odeur , trois ou quatre 
de ces fleurs en infuflon ou en confer- 
ve purgent quelquefois jufqu’à exciter 
des vomifTemens & caufer des fuper- 
purgations. On peut lire là-deflus ce 
cpiAmatus Lujiianus dit avoir expé¬ 
rimenté fur une Dame Romaine. Nous 
n’en confeillons l’ufage qu’aux gens vi¬ 
goureux &: dont les entrailles font ro- 
buftesj car les perfonnes délicates ne 
doivent faire uiage que des Purgatifs 
doux, pour éviter les ac.cidens qui 
naiflènt fouvent des purgations trop 
irritantes.. 

On tient dans les boutiques une eau 
diftillée des fleurs, qui fert plus dans 
les C11 illnes pour relever le goût de la 
pâtiflerie , quelle n’eft d’ufage en Mé¬ 
decine ; elle purge cependant allez bien 
feule à la dofe de huit onces , mais on 
l’employe rarement de cette façon. 

Elle entre dans les Pilules Angéli¬ 
ques & dans l’Eau de Millefleurs de la 
Pharmacopée de Paris. 
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Bouillon purgatif. 

Prenez une demi-livre de Rouelle 
de veau , que vous ferez cuire 
dans allez d’eau de fontaine pour 
avoir un Bouillon. 

Ajoutez-y la derniere demi - heure 
une poignée en cour de feuille de 
chicorée blanche ôc de Poirée. 

Pafïez enfuite le tout par un linge 
avec une legere expreffion, & fai¬ 
tes infufer chaudement dans la 
colature deux pincées de Rofes 
mufcates 3 puis repafTez une fé¬ 
condé fois, pour un Bouillon laxa¬ 
tif à prendre le matin à jeun. 

La Rofe blanche commune , Rofa 
0.1ka , Offic. Rofa alba vulgaris major , 
C. B. P. 482. Inft. R. H, 637. Rofa 
candida plcna & fcmi-plena , J. B. 2. 44. 
Rofa alla , Tabern. Icon. 1083. Ger. 
Caii Hift. 1473. Rofa Anglica alba , 
Park. Rofæ albæ , Math. Rofa candida 
fimplcx & plcna , Camer. Hort. Rofa 
fativa alba , Brunf. Rofa candida , Cœ- 
falp. Rofa flore albo plcno & Jimplici , 
Eyft. Rofæ albæ hortenfes , Rofe viliffl- 
mæ albicantts , Rofæ domcflicæ albæ , 
Rofa parva quinque foliis conflans candi - 
dis vcl multiplex , Nonnull. 

Sa racine eft comme celle des pré- 
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cédentes. Elle pouffe des tiges quel¬ 
quefois à la hauteur de huit ou dix 
pieds j grofles, ligneufes , garnies d’é¬ 
pines pointues , crochues clair-fe- 
mées, revêtues d’ailleurs d’une écorce 
lide &c polie. Ses feuilles au nombre de 
cinq ou de fept fur une côte font oblon- 
gues , lifles, crénelées, armées quel¬ 
quefois de piquans à leur bafe. Ses 
fleurs naiflent à l’extrémité des tiges 
ôc des branches , grandes , belles, 
odorantes, compofées chacune de cinq 
feuilles blanches, avec plufieurs éta¬ 
mines à fommers jaunes qui en occu¬ 
pent le milieu. Quand les fleurs font 
paflees, il leur fuccéde des fruits ar¬ 
rondis , rougeâtres dans leur maturi¬ 
té , qui renferment plufieurs femen- 
ces oblongues, dures, velues. On la 
cultive dans les jardins, où elle fleurit 
tantôt plutôt, tantôt plus tard félon 
les lieux , ordinairement en Mai & en 
Juin ; elle varie par le nombre des feuil¬ 
les de la fleur : mais la fimple 5 e la dou¬ 
ble ne font point de différente efpèce j 
c’eft une variété de la même plante j & 
s’il s’y trouve d’autres différences , ce 
font feulement des accidens qui pro¬ 
viennent du fol, du climat, ou de la 
culture. Ray ne croit pas même que la 
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Rofe pale ou incarnate fa (Te une efpèce 
différence de la Rofe blanche ordinai¬ 
re, vu qu’elle n’en différé uniquement 
que par la couleur & la grandeur de 
fes fleurs. 

Les Rofes blanches contiennent beau¬ 
coup de phlegme , d’huile exaltée , & 
un peu de fel eflentiel. Tous les Au¬ 
teurs conviennent quelles font aftrin- 
gentes, &c Ettmuller les range parmi 
les remedes propres à arrêter les fleurs 
blanches. On ne fe fert que de leur 
eau diftillée, qui efl: très-propre dans 
les Collyres contre l'inflammation des 
yeux. Conjlantin & M- Lemery aflùren.c 
quelles font prefque autant purgatives 
que les Rofes pâles : mais la plus grande 
partie des Médecins penfe le contrai¬ 
re , à moins qu’ils n’aient entendu les 
Rofes blanches mufquées, qui en effet 
font purgatives. 

La Rofe rouge ou de Provins ; Rofa 
rubra feu Provincialis , Ofïic. Rofa rubra 
multiplex, C. B. P. 481. Inft. R. H. 
65 7. Rofa rubra flore valdç pleno & fe- 
mi- p le no , J. B. z. 34. Rofa P rovincialis 
major , Tabern. Icon. 1084. Ro f a Pro¬ 
vinciale rubra , Park. Raii Hift. 1469. 
Rofæ rubrœ feu Provinciales , Rofa. ru- 
bentes vd faturatœ purpur®, Nonnuli. 

Sa 
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Sa racine eft traçante , forte &c li- 
gneufe. Elle pouffe plufieurs tiges plus 
balfes que dans les elpèces précédentes, 
revêtues d’une écorce plus verte, ar¬ 
mées de piquans. Ses feuilles font de 
la même grandeur , rangées par paires 
fur une côte terminée par une feule, 
dentelées en leurs bords , lifTes , vertes 
en-deffus , blanchâtres en-deflous. Ses 
fleurs font d’une belle couleur , rouge , 
foncée 8 c veloutée , d’une odeur fore 
douce 8 c agréable , mais foible. On la 
cultive dans les jardins, 011 elle fleurie 
en Juin 8 c Juillet ; elle a tiré fon nom 
de Provins, ville de France, ou elle 
vient abondamment, foit qu’elle y 
croifle naturellement , foit quelle y 
ait été apportée d’ailleurs : aulli celles 
qui croiflent aux environs de cette 
ville font elles les plus belles 8 c les plus 
eftimées. On cueille ces Rofes en bou¬ 
ton , lorfqu’elles font prêtes de s’épa¬ 
nouir, afin de conferver mieux leur 
couleur 8 c leur vertu, qui feroient un 
peu altérées par l’air, fi on les lailTbit 
ouvrir entièrement. Ray remarque à ce 
fujet comme une chofe digne d’atten¬ 
tion , que quoique les Rofes étant 
cueillies fe fechent très-promptement, 
$c qu’en fe féchant elles exhalent une 
Tome IL L 
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odeur très - fua'e , néanmoins tan£ 
quelles tiennent à l’arbrifleau , elles ne 
répandent aumne odeur dans les jar¬ 
dins à une certaine diflance, comme 
for i les Heurs du Chèvrefeuille 6c de 
quelques œillets } enforte que fi l’on 
fe promene dans une Roferaie pleine 
de rofes épanouies on ne fendra aucu¬ 
ne bonne odeur , 6c qu’y étant intro¬ 
duit les yeux fermés on ignoreroit ab- 
folument qu’on eft dans une Rofe¬ 
raie ; ce qui montre que l’odeur de 
la Rofe confite dans une vapeur aqueu- 
fe qui fe diflipe aifément. 

Les Rofes rouges contiennent beau¬ 
coup d’huile & de fel eflentiel. Pri- 
fes intérieurement , elles font aftrin- 
gentes, déterfives, propres pour for¬ 
tifier l’eftomac , pour arrêter le vo¬ 
mi (Tem en t , les cours de ventre &c les 
hémorrhagies. On n’employe ordinai¬ 
rement que les fleurs, qui doivent être 
choifles récentes , hautes en couleur , 
d’un rouge brun velouté étant féchées 3 
ayant aflez d’odeur : il faut avoir foin 
de les tenir enfermées & prefiees dans 
des boctes en un lieu fec , afin qu’elles 
confervent leur couleur , leur odeur , 
& leur vertu. On doit obferver encore 
de les ciivillir le matin ayant quelles 
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ayent été frappées du foleil , parce qu’a- 
lors leurs lubltances elfe ne telles lonc 
comme concentrées parla fraîcheur de 
la nuit, au lieu que le foleil y ayant 
palTé il s’en eft diffipé une partie. 

On compofe avec ces Rofes un 
grand nombre de confections médici¬ 
nales , dont les principales pour l’in¬ 
térieur font une teinture, un fyrop, 
une conferve féche , 8c une liquide ; 8c 
pour l’extérieur, le miel, l’huile, le 
vinaigre, 8c l’onguent rofat. La Tein¬ 
ture eft une ptifanne qui fe fait en fai- 
fant infufer des Rofes féches dans de 
l’eau bouillante , 8c y ajoutant de i’ef- 
prit de Vitriol & du Sucre ; elle fe 
donne à grands verres tiédes dans tou¬ 
tes les Hémorrhagies violentes, &c elle 
réuffit fouvent dans des cas défefpérés, 
8c lorfque tous les autres aftringens 
ont été employés inutilement. Le Sy- 
rop de Rofes féches fe fait avec les 
fleurs dépouillées de leur calice 8c de 
leurs étamines, mondées de la partie 
blanche qu’on appelle Onglet , ahn que 
la couleur en foit plus belle. On le 
donne à une once dans toutes fortes de 
pertes de fang; il e£t plus effica¬ 
ce, &c même plus beau, fl Ton y 
ajoûte quelques gouttes d’efprit de 
Lij 
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Souffrir ou de Vitriol, pourvu que I’hé- 
morrhagie ne vienne pas de la Poitri¬ 
ne ; auquel cas il faudroit éviter de 
mettre de ces efprits acides qui lui font 
contraires. La Conferve qui fe donne 
depuis deux gros jufqu’à demi-once, 
a les memes qualités que le fyrop 8c la 
teinture , 8c pafîe de plus pour guérir 
la toux, le rhume 8c la phthifîe. On 
en trouve une infinité d’exemples, 8c 
les Ephémérides d'Allemagne , Décurie 
i Année IE , nous fournirent fous un 
même article trois obfervations du Do¬ 
cteur Crugerus , par lefquelles il afTure 
avoir guéri des Phthifiques défefpérés 
par l’ufage du lait de Vache 8c de la 
Conferve des Rofes continués long¬ 
temps- enforte qu’un de ces Malades 
employa en deux mois plus de trente 
livres de cette Conferve , 8c un autre 
plus de vingt. Rivière dit avoir connu 
un Apoticaire Phthifique qui fe guérit 
en mangeant continuellement du Sucre 
Rofat. Les Rofes rouges donnent en¬ 
core leur nom à la Poudre Aromatique 
Rofat 8c à celle de Rofes nouvelles. Ces 
préparations font ftomachiques 8c af- 
tringentes , 8c d’un ufage très-familier 
dans les cours de ventre, dans les in- 
digeftions, 8c dans les vomiffemens. 
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Quant à Pufage extérieur des Rofes, 
on s’en fert communément dans les 
cataplafmes & dans les fomentations 
aftringentes 8c réfolucives ; elles font 
propres à fortifier les parties nerveufes 
foulées, pour les dislocations , pour 
les entorfes des pieds ou des mains, 
pour les meurtifiures j elles arrêtent 
les pertes de fang, 8c affermirent les 
ligamens de la Matrice. Pour cela 011 
fait bouillir légèrement les Rofes dans 
de gros vin rouge, 8c l’on en applique le 
marc chaudement fur le bas ventre : Ces 
mêmes fomentations faites fur la tête 
après des coups 8c des chûtes , qui me- 
naçoient d’un abfcès dans cette partie , 
ont fouvent réufll pour le prévenir , 8c 
pour appaifer des migraines violentes. 
Nous avons dit ci-delfus qu’on faifoit 
avec ces Rofes le miel, l’huile , le vi¬ 
naigre 8c l’onguent rofat. Le Miel eft 
d’un ufage familier dans les gargarif- 
mes 8c les injeétions déterfives &c con¬ 
fondantes, pour guérir les ulcères qui 
fe forment dans îa bouche , dans les 
oreilles 8c dans d’autres parties du 
Corps } on s’en fert encore dans les la- 
vemens déterfifs 8c rafraichifiants. 
L’huile, le vinaigre 8c l’Onguent ro¬ 
fat ont à peu près les mêmes ufages. 
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qui font de tempérer les inflammations 
externes, d’en calmer la douleur Ôc de 
réfoudre doucement les Tumeurs qui 
pourraient venir à la fuppuration * 
mais comme ces Remèdes font un peu 
repercuflîfs s il ne faut s’en fervir que 
dans les commencemens des inflamma¬ 
tions. 

L Onguent Rofat mêlé avec parties 
égales d’ongent PopuUum provoque le 
fommeil, fl l’on en fait une Onétion 
fur le Front & fur les Tempes. Nous 
ne difons rien des parties de la Rôle 
qu on appelle Etamines avec leurs fom- 
mets , &c dans les Boutiques Aniherœ 9 
non plus que du Calice, du fruit & 
de fa lemence , auxquels les Auteurs 
attribuent bien des vertus douteules i 
tout ce qu’on en fçait de plus certain 9 
c eft que ces parties font aftringentes * 
mais on en fait peu d'ufage , excepté 
dans les Dentifriques , où on les em¬ 
ployé pour fortifier les gencives, ôc en 
détourner les fluxions, 

Les Rofes rouges entrent dans la 
Thériaque , le Diafcordium , la Con- 
reétion d Hyacinthe , la Foudre Diar - 
rhodon , les Trochifques de Champhre 2 
&: dans beaucoup d’autres préparations 
de la Pharmacopée de Paris. 
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Prenez des Rofes rouges féches, une 
once ôc demie. 

Verfez de (Tu s de l’eau bouillante , 
quatre livres ou deux pintes. 

Mêlez-y enfuite de refpiic de Vi¬ 
triol, un gros. 

Faites infufer le tout pendant qua¬ 
tre heures. 

Ajoutez enfuite à la Colature pour 
1 édulcorer, du Sucre fin, trois 
onces. . 

Mêlez , pour une Ptifanne ou Tein¬ 
ture de Rofes fervant de boitfbn 
ordinaire tiède dans les pertes 
autres Hémorrhagies. 

Prenez de la. poudre de Rofes feclies* 
deux gros', de l’Eau de Plantain, 
quatre onces; du Syrop de Rofes 
féches, une demi once. _ ^ 

Mêlez le tout pour une Potion a 
répéter deux fois le jour dans la 
Dyfenterie invétérée. 

Prenez de la Conferve liquide de 
Rofes rouges & de Cynorrhodon , 
de chacune un gros; de la Con- 
fe&ion Alkermes , un demi-gros; 
de l’Extrait d’Opium , un grain & 
demi. 

Mêlez le tout, & faites-en un 
Bol pour deux prifes dans les 
Liv 
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vomiflemens ou les fuperpurza- 
tions. r 6 

Prenez de la Conferve de Rofes Pè¬ 
ches , une once. 

Paires la fondre dans une Chopine 
de lait de Vache fur un feu doux 
fans bouillir. 

Prenez ce Bouillon chaud , qui f era 
répété matin 8c foir pendant un 
mois dans le Rhume opiniâtre 8c 
la Phihifïe pulmonaire. 

Prenez de la Décodtion d’Orge en¬ 
tier, une livre \ du Miel rofat 
une once. 3 

Mêlez le tout, pour fervir d’injec¬ 
tion déter/ive dans les ulcères des 
Oreilles ou de gargarifme dans 
les Aphthes de la bouche 8c du 
goüer. 

Prenez de la Térébenthine de Veni- 
fs , deux onces & un jaune 
a œuf. 

Mêlez le tout avec une fuffifante 
quantité d’huile rofat pour un 
Onguent digeftif commun. 

Prenez de l’Huile rofat 8c de Lau¬ 
rier , de chacune deux onces. 

Melez lesenfemble , & ajoutez y 
une lu Allante quantité d’efpric de 
vin , pour faire un Liniment clair 
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donc on frottera la partie doulou- 
reufe trois fois le jour , la cou¬ 
vrant d’un papier brouillard ôc 
d’une comprelfe pliée en quatre. 

Ce Uniment eft merveilleux con¬ 
tre les Contufions 8c les Douleurs 
internes provenants de Chûtes ou 
de Coups reçus. 

Prenez des feuilles de Morelle, de 
Laitue & de Plantin , de chacu¬ 
ne une poignée ; des feuilles de 
grande Joubarbe } ou des Lentil¬ 
les de Marais , une demi-poignée. 

Faites bouillir le tout dans une fuf- 
fifante quantité de vinaigre rofat, 
8c ajoûrez-y enfuite de la farine 
de Fenugrec, trois onces ; de 
l’huile rofat, deux onces. 

Mêlez, pour un Cataplafme réper- 
cuflif convenable au commence¬ 
ment des inflammations. 

Prenez des racines de Lys blanc 8c 
de Guimauve , de chacune une 
once y des fleurs de Melilot 8c de 
Camomille, de chacune deux pin¬ 
cées. 

Faites bouillir le tout dans une fuf- 
fifante quantité d’eau commune 
jufqu’à ce qu’il foie réduit en 
conflftance molle. 

Lv 
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PafTez-Ie enfuite par le tamis 3 êà 
ajoutez à la Pulpe que vous aurez 
pafTée, des quatres farines émol¬ 
lientes , de chacune une once. 

Faites bouillir encore un peu le tout 
avec une fuffilante quantité d’O- 
xycrat : après quoi mêlez - y des 
Rofes de Provins féches & pul- 
vérifées , une demi - once 3 du 
Saffran , un fcrupule 3 de l’Hui¬ 
le d’Amandes douces 3 deux on¬ 
ces. 

Mêlez le tout pour un Cataplafme 
émollient & réfolutif. 

La Rofe fauvage , la Rôle de Chien 9 
l’Eglantier ou Grarecul 3 Cynorrhodos 
feu Cynosbatos , Offic. Rofa fylvejîris 
vulgaris , fore odorat - incarnato 3 C. 
B. P. 483 . Inft. R. H. 6 <; 8 . Rofa f y l- 
refris al a cum rubore , f Lio glabro 3 
J. B. 2 . 43 . Rofa Canina vulgà dicta 3 
Dod. Pempt. 187 . R-fa fylvcjbis , Ta- 
bern.' Icon. io^'S, Sentis Canis & Cy¬ 
nosbatos , Brunf. Rofafylvejtris inodora 
fîve Canina , ParK Raii Hift. 1 4 . 70 . Ro¬ 
fa Canina inodora Ger. Rofa caùle acu- 
leato , pttiolis inlrmibus , calicibtis femi- 
pennatis , Linn. Flor. Suec. 147. Rofa. 
fylveflris iynosbati vel C norrhodi no¬ 
mme. vetenbus dicta 5 Gefn. Horc. Rofa 
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fylveftris altior & fpinofior > Cæfalp. 
llofa fylveftris odorata incqrnato flore , 
Eyft. Rofa Eglenteûa , Eflantina five 
EJentina , Canïrubus vel Rubus Cam - 
, Quorumd. 

Sa racine eft longue , traçante , du¬ 
re , ligneufe. Elle pouffe plufieurs tiges 
groffes , fort hautes , armées de gran¬ 
des épines. Ses feuilles font affez gran¬ 
des , oblongues , liffes ou fans poils , 
fetnblables à celles du Rofier domefti- 
q U e. Ses fleurs font des Rôles Amples 
à cinq feuilies blanches : mêlées de 
rou^e ou incarnates , odorantes, de 
peu de duree , tombant ail moindre 
vent. Quand ces fleurs font tombées, 
il leur fuccéde des fruits ovales ou 
oblongs , gros comme des glands , 
verds'au commencement, rouges com¬ 
me du corail dans leur maturité , dont 
l’écorce eft charnue , moëlleufe , d’un 
goût doux mêlé d’une agréable acidi¬ 
té , & renferme dans fa cavité beau¬ 
coup de femences oblongues, angu- 
leufes , blapches, dur s, enveloppées 
d’un poil ferme qui s’en fépare aifé- 
ment j fi ce poil s’attache aux doigts 
ou à quelque autre partie , il pénétre 
la peau , & y caufe des démangeai¬ 
sons importunes :• c’eft ce qui a fak 
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donner à ces fruits îe nom âe.Graee- 
culs. Cet arbrifleau le trouve par-tout 
dans les hayes & dans les huilions , 
où il croît fans culture. Il naît fou- 
vent aux troncs & aux branches du 
Rolîer fauvage une efpece d’éponge 
velue , grolle comme une petite pom¬ 
me ou comme une grofle noix , légè¬ 
re, de couleur ronfle , qu’on appelle 
Eponge d 3 Eglantier , & dans les Bou¬ 
tiques Bedeguar • cette Eponge n’eft 
autre chofe qu’une tumeur caufée par 
la piqueure d’un moucheron qui par 
l’éguillon qu’il porte à fa queue pique 
l’écorce , les tiges, ou les pédicules 
des feuilles de cet arbrifleau , & par 
cette ouverture dépofe fes œufs , qui 
quand on ouvre cette Eponge paroif- 
fent fous la forme de vers nichés dans 
leurs cellules, & deviennent enfuire 
autant de moucherons. 

Les fleurs des Rofiers fauvages con¬ 
tiennent un peu d’huile à demi ex- 
haltée, du fel eflentiel, & beaucoup 
de phlegme. Leur fruit fournit un fel 
acide enveloppé de beaucoup d’huile. 
Ces fleurs font purgatives comme cel¬ 
le^ des autres Rofiers: mais le fyrop 
q,u’on en prépare eft plus aftringent \ 
tk s’employe pour l’ordinaire préféra- 
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blement aux autres purgatifs , lorfqu’ii 
faut purger dans les pertes rouges ou 
blanches des femmes. La conferve de 
Cynorrhodon qu’on prépare avec les 
fruits de cette efpéce de Rofe eft fort 
recommandée dans les cours de 
tre , pour modérer l’ardeur de la bile, 
pour adoucir lacreté de l’urine , & 
dans la dylurie : cette préparation eft 
auffi très-utile dans les foibleües d ef- 
tomac , & dans les indigeftions. On la 
donne depuis deux gros jufqu’à de¬ 
mi-once. Ses femences féparées de fa 
chair du fruit dont on fait la conferve , 
font plus apéritives } elles conviennent 
dans la gravelle ou en émulfion à la 
dofe de deux gros fur une chopine 
d’eau appropriée, ou d un gros en 
poudre dans un verre de vin blanc. 
Hagerdon qui a compofe un Ouvrage 
fur l’Eglantier, allure avoir guéri deux 
hydropiques défefpérés par un long 
ufage d’une ptifane faite avec les fruits 
entiers de Cynorrhodon ; ce qui eft 
confirmé par nombre d’Obfervations 
de Médecins. Ce remède n’eft donc 
pas à négliger. On fait aufii mage en 
Médecine de l’Eponge du Rofier fau- 
vage ; on lui attribue les mêmes ver¬ 
tus qu’au fruit} on la donne en pou- 
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dre ou en infufton depuis deux gros 
jufqu’à demi-once : elie eft plus décer- 
live en décodtion qu’aftringente, & 
on peut l’employer en gargarifme 
pour les ulcères de la bouche & du 
golîer. Sa cendre mêlée avec celle de 
l’fcponge commune eft très - propre , 
luivant plulieurs Auteurs , pour réfou¬ 
dre les tcrouelles. Il ne faut pas aufîï 
oublier de dire que la racine d’Eglan- 
tier eft regar ée par un grand nom¬ 
bre de Médecins comme un fpéciftque 
contre l’Hydrophobie. Le fameux che¬ 
valier Digby nous a laide dans fes écrits 
un Cataplaftne merveilleux contre ce 
uial, quon gardoit comme un fecrer 
dans une famille ; on le trouvera ci- 
deifous : mais nous ne le regardons 
que comme un renié le préfervatif, 
c eft à-dire, qui peut empêcher les 
lunes de la morfure , étant appliqué 
promptement , ôc qui devient inutile 
h les accè de la rage fe font déjà ma- 
mkftes ; car jufqu’à préfent il ne pa- 
roK P as qu’on ait trouvé de remède 
vraiment fpéciftque contre cette terri¬ 
ble maladie. 

La conferve de Cynorrhodon entre 
dans les Pilules d’Ancolie de la Phar¬ 
macopée de Paris. 
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Prenez des fruits de Cynorrhodon 
avant leur parfaite maturité, qua¬ 
tre poignées. 

Faites les cuire jufqu’a moleüe avec 
de gros vin rouge dans un poê¬ 
lon bien net fur un feu clair ôc 
modéré. .. 

Palï'ez - les enfuite par une toile 
ferrée avec une forte exprellion. 
Remettez la liqueur fur le feu avec 
une iuffilante quantité de fucre pi¬ 
lé , pour réduire le tout en cornu* 
tance de fyropque vous garde¬ 
rez pour lutage. 

La dofe en eft de trois on quatre 
cuillerées par jour dans la Dy- 
fentene & dans les* Hémorrha¬ 
gies de la matrice. 

Prenez de l’Eponge d’Eglantier ce 
que vous voudrez. Calcinez la oC 
1, réduif z en poudre fine. 

Faites en infufer pendant la nuit 
un gros en fix onces de bon Vin 
blanc. 

Coulez le lendemain la liqueur * 
pour une prife qu’on répétera 
tous les mois dans le décours de 
la lune. 
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Potion ' & Cataplafme pour ceux qui 
ont été mordus d'un chien enrage. 

Prenez des feuilles de Rue, de 
Sauge & de Marguerite des prés ,• 
de chacune une pincée ; des ra¬ 
cines d’Eglantier 8c de Scorfo- 
chacune une demi-on¬ 
ce* fi goulfes d’Ail • deux pin¬ 
cées de fel commun. 

Nettoyez avec foin les racines, 8c 
coupez-les menu pour les piler 
dans un mortier de pierre ou de 
marbre avec la Sauge. 

Pilez enfuite le refte avec les fuf- 
dites racines 8c la Sauge, 8c ré- 
duifez le tout en Cataplafme 
quon appliquera tous les matins 
pendant neuf jours fur la partie 
mordue, l’ayant auparavant, du 
moins la première fois, fcarifiée, 
lavée 8c nettoyée avec un mélan¬ 
ge d’eau, de vin 8c de fel. 

Avant que d’appliquer ce Cataplaf¬ 
me. r 

Prenez-en gros comme un œuf de 
poule. 

Melez-le 8c agitez-le quelque temps 
dans un mortier avec un verre de 
vin blanc. 
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Partez le tout au travers d’un linge 
fin , & faites boire cette dofe au 
malade en même temps que vous 
lui appliquerez le cataplafme pen¬ 
dant neuf jours confécutifs. 

Autre, remede contre la rage , donne au 
public en 1748 .par uneperfonne cha¬ 
ritable après de nombreufes expé¬ 
riences» 

Prenez de la racine d’Eglantier ou 
Rofier fauvage , arrachée vers la 
S. Jean & du côté du Soleil le¬ 
vant , dont vous ôterez la pre¬ 
mière peau ou écorce, & dont 
vous râperez pour chaque perfon* 
ne la valeur d’environ plein trois 
dez à coudre. 

Prenez enfuite trois œufs de Poule , 
dont vous ôterez exactement les 
germes , & en ouvrez un par le 
bout pour le remplir une fois 
d’huile de noix tirée fans feu juf- 
qu’à ce qu’elle s’en aille par-del- 
fus} & de vos trois œufs, de 
vos trois pleins dez de poudre 
d’Eglantier , & de votre mefure 
d’huile de noix, que vous battrez 
bien enfemble , faites une Ome¬ 
lette fans fel dans une poêle de 
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fer que vous aurez fait rougir» 

La perfonne mordue doit manger 
l’omelette à jeun, & être enfuite 
trois heures fans boire ni man¬ 
ger. S’il y a playe, il faut la bien 
faigner > & la laver avec du vin 
chaud ; puis y mettre un morceau 
de l’omelette , que vous faites 
pour lors un peu plus forte , le 
laiflant fur la playe au moyen 
d’une compreffe & d’une bande 
pendant neuf jours; au bout du¬ 
quel temps vous l’ôtez. Si la bête 
qui avoir mordu , étoit effective¬ 
ment enragée , la playe fe trouve 
vermeille ; fi au contraire elle ne 
l’étoit pas, la playe fe trouve ba- 
veufe : a la fin des neuf jours, il 
faut prendre dans du vin , gros 
comme une noifette de Thériaque. 

La même dofe eft bonne pour les 
Bêtes qui peuvent manger l’ome- 
lette, comme Chiens, Chats, 
Cochons , &c. 

Pour les Bêtes qui ne peuvent la 
manger, comme Chevaux, Bœufs, 
Vaches, Brebis, ôcc. On prend 
chopine ou feptier d’huile de 
noix, fuivant la groffeur de la 
Bête , fk plein les deux mains de 
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rapure de racine d’Eglantier , que 
l’on fait infufer la veille dans 
l’huile de noix. On fait prendre 
cette dofe à chaque Bête le lende¬ 
main matin à jeun , & on la laide 
enfuite trois heures fans boire ni 
manger. Il faut la faire nager deux 
ou trois jours de fuite. 

Il faut ajouter au fufdic remede plein 
un dez à coudre de poudre d écail¬ 
le d huître mâle : il faut prendre 
l’écaille de deflous, la faire cal¬ 
ciner au feu , la pulvérifer, & la 
ramifer. 

Il en faut une plus grande quantité 
pour les Bêtes. 

On reconnoît l’écaille d’huître male 9 
en ce qu’elle a tout autour du. 
bord un filet noir en dedans de 
l’écaille. 

Il fuffit de faire tout le remede en 
entier une feule fois. 

Prenez de l’écorce de Simarouba en 
poudre ; du Corail rouge prépa¬ 
ré , & du Cachou, de chacun 
dix grains j des Pilules de Cy- 
noglofe, un grain. 

Incorporez le tout avec une fuffifan- 
te quantité de Conferve de Cynor* 
rhodon , pour former un Bol 
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Anti - Dyfenterique 8c aftringent» 


Rosmarinüs. 

R Omarin, Encenfierj Rofmarinus 
Jive, Anthos , Ofïic. Rofmarinus 
hortenfs angufiore folio , C. B. P. 217. 
Inft. R. H. 195. Rofmarinus coronarius 
fruticofus , Jive, nobilior , angufiore fo¬ 
lio , J. B. 2 . 2 5. Raii. hift. 515. Rofma- 
Tinum coronarium , Dod. Pempr. 272. 
Matth. Anguill. Lob. Camer. Eyft. 
Lugd. hift. Rofmarinus coronarius , Ger % 
Libanotis coronaria , fve Rofmarinum 
bulgare , Par K . Rofmarinus , Brunf. 
Trag. Fuchs. Turn. Lonic. Libanotis 
coronaria , Cord. Ger'fn. hort. Cafia 
nigra Theophrafli , Dalech. Rofmarinus 
fativus , /w/W tenuifolius , Libana- 
ria , Hyjfopus Hebrceorum , Arboi 
fanclce Maries , Quorumd. 

Sa racine eft menue & fibreufe Elle 
pou (Te une tige en arbrifteau à la hau¬ 
teur de trois ou quatre pieds , divifée 
en plufieurs rameaux longs , grêles , 
chargés de feuilles entières, étroites, 
dures, roides, d’un verd-brun en 
deftus, blanches en deiïous, peu fuc- 
culentes, d’un odeur forte, aromati¬ 
que , agréable , réjouilfante , d’im 
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goût âcre. Ses fleurs font en gueule, 
petites, mais fort nombreuies , mê¬ 
lées parmi les feuilles. Chacune d elles 
eft un tuyau découpé par le haut en 
deux levres , de couleur bleue-pale , 
ou tirant fur le blanc , plus petite que 
dans la fauge, d’une odeur plus douce 
& moins pénétrante que celle des feuil¬ 
les. Quand ces Heurs font tombées , il 
leur fuccede quatre femences pour 
l’ordinaire menues, ovales ou preique 
rondes, enfermées dans une caplule 
qui a fervi comme de calice a la Heur. 
On cultive cet arbrifleau dans les jar¬ 
dins , où il fleurit aux mois d Avril , 
de Mai & de Juin : mais il naît lans 
culture & abondamment dans les pays 
chauds & fecs , comme en Efpagne , 
en Italie , en Languedoc , en Provence ; 
il fent le camphre ou l’encens j il a ete 
connu de tout temps à caufe de fon uti¬ 
lité , & parce qu’on l’employoït autre¬ 
fois dans les couronnes ou chapeaux de 
Heurs; il vient, de bouture & a toute 
forte d’expofition j il veut feulement 
une bonne terre, & prend telle for¬ 
me que l’onfouhaite j ü n’y a qu a le 
conduire. Les grands froids lui font 
contraires , & le font périr. Jean Bau- 
hin nous apprend que H l’on coupe ou- 
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vent les fommités de fes rameaux, non 
feulement il en viendra plus vite, mais 
que fon bois devenant aufli plus dur 
réfiftera plus aifément au froid : iî 
ajoute que le fumier qu’on y met au 
pied le gâte ôc le fait mourir. Le Ro¬ 
marin produit des variétés à feuilles 
panachées, c’eft-â-dire dorées ou ar¬ 
gentées, qui ne tombent point durant 
l’iiiver. On appelle fa fleur Anthos y 
comme qui diroit Fleur par excellence , 
quoique fon odeur ne vienne que 
du calice. On ne fe fert ordinaire¬ 
ment en médecine que des feuilles Ôc 
des fleurs de cet arbrifleau j mais 
on doit préférer celles qui naiflent 
en Provence ôc en Languedoc à cel¬ 
les qu’on recueille dans ce pays - ci , 
parce que la chaleur du climat de nos 
Provinces méridionales les rend plus 
fpiritueufes ôc meilleures pour l’ufage. 
Outre leur odeur agréable , on leur 
trouve en les gourant un goût âcre ôc 
amer mêlé d’un peu d’aftridion. 

Le Romarin contient beaucoup d’hui¬ 
le exaltée ôc de fel eflenriel ou vo¬ 
latil j il s’employe intérieurement ôc 
extérieurement. Par fon ufage inté¬ 
rieur il fortifie le cerveau, ii eft bon 
contre l’Epilepfîe, la Paralyfie ôc les 
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Vapeurs hyftériques : on s’en fert en¬ 
core contre les obftruétions du foye, 
de la rate & de la matrice, qui re- 
connoiflent pour caufe des humeurs 
épaifles 8c gluantes qui obftruent ces 
parties 8c en dérangent les fonétions. 
Comme cette plante eft douée de par¬ 
ties falines-fulphureufes-aromatiques , 
elle incife 8c atténue ces humeurs; elle 
excite jl’ofcilLation des fibres nerveufes, 
8c en rétablit le ton trop affoibli 8c re¬ 
lâché. L’eau où les feuilles 8c les fleurs 
de Romarin ont macéré pendant la 
nuit, eft bonne pour la jaunifle 8c les 
fleurs blanches; elle fortifie la mé¬ 
moire 8c la vue. Si on les fait infufer 
dans le vin , Se qu’on en ufe pendant 
du temps, elles guériflent la Paralyfie 
8c les autres afleétions des nerfs qui 
proviennent d’humeurs vifqueufes. 
Plufieurs Auteurs prefcrivent aufli cette 
infufion dans la ftérilité 8c dans les 
fleurs blanches , quand elles dépendent 
de la même caufe ; elle a fouvent guéri 
des diarrhées invététées 8c des leuco- 
phlegmaties ou boufliflures univerfel- 
les. L’eau de la Reine d’Hongrie dont 
on fait tant d’ufage, eft tirée par la 
diftillation des fleurs 8c des calices de 
çette plante mis en digeftion dans l’ef- 
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prit de vin : quelques-uns y ajoutent les 
jeunes feuilles pour la rendre plus for¬ 
te. Tout le monde fçait que cette eau 
s’employé dans les défaillances, dans 
les étourdilïemens, dans les vertiges, 
8c dans les vapeurs hyftériques 8c hy- 
pochondriaques : on en prend inté¬ 
rieurement deux ou trois gros , c’eft- 
à-dire une petite cuillerée dans un ver¬ 
re d’eau. On tient dans les boutiques 
une conferve de fleurs de Romarin, 
qui eft ftomachique , cordiale 8c cé¬ 
phalique } la dole en eft d’un gros juf- 
qu’à quatre. On fait encore avec les 
feuilles le Miel Jnthofat , qui fe donne 
depuis une once jufqu’à trois dans les 
vapeurs 8c dans les coliques venteufes j 
mais on ne s’en fert gueres qu’en lave¬ 
ment , quoiqu’on pourroit le donner 
par la bouche. LaChymie nous fournit 
une huile eflentielle de Romarin mer- 
veilleufe pour les afteétions du cerveau 
8c pour les vapeurs hyftériques. Boer - 
haave 9 dans fon Traité des plantes du 
jardin de Leyde , la regarde comme le 
meilleur remede contre l’Epilepfle, 8c 
pour procurer l’écoulement des régies 
8c des vuidanges , lorfqu’eîles font Sup¬ 
primées par la foiblefle 8c l’atonie des 
parties : on en donne dans tous ces cas 
quelques 


bes Plantes indigènes. 16$ 
quelques gouttes dans de bon vin. Simon 
Panlii , a vu guérir avec cette même 
huile les fièvres tierces dans l’hôpital de 
la Chanté de Paris , donné à la dofe de 
cinq à fix gouttes dans une liqueur ap¬ 
propriée : c’étoit M. de S. Jacques , ha¬ 
bile Médecin de ce temps-là, qui pra- 
tiquoit ce remede. 

Quant à l’ufage exrérieur de cette 
Planre on employé fes feuilles bouillies 
dans le vin pour fortifier les nerfs &c 
les jointures. Le Vin Aromatique dont 
les Chirurgiens fe fervent fi utilement, 
el l fait avec les feuilles de Romarin , 
de Thym , de Sauge, &c. l’Eau de 
la Reine d’Hongrie donc nous venons 
de parler, s’em ployé pour frotter les 
parties nerveufes <5c mufculeufes affoi- 
blies, ou attaquées de douleurs de 
Rhumathifme. On trouve dans les 
Ephèmèrides d y Allemagne , Décurie 2 . 
Année VIII. page ni , une Obferva- 
don du Dodbeur Hannein , qui rappor¬ 
te qu’un homme affligé depuis long¬ 
temps d’une douleur Rhumatique qui 
s’étoitfixé fur le Coccyx, en avoir été 
délivré par trois ou quatre Linimens 
faits avec l’huile ciïentielle de Roma¬ 
rin, L’infufion des feuilles dans le Vin 
gardée dans la bouche appaife la dou- 
Tomc II. M 
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leur des Dents. Il y en a qui préfèrent 
quelques gouttes de leur fuc , qu’ils 
font couler dans le trou de la Dent gâ¬ 
tée. On fe fert encore de la même în- 
fufion en gargarifme contre la rélaxa¬ 
tion de la Luette. L’Expérience a ap¬ 
pris que le parfum des feuilles & des 
fleurs de Romarin eft merveilleux pour 
corriger l’air corrompu par les mau- 
vaifes exhalaifons , <k pour détourner 
les odeurs contagieufes * ce qui fait 
qu’on s’en fert dans les Hôpitaux con- 
j ointement avec les Bayes de Genévrier, 
pour purifier ce mauvais air. La Pou¬ 
dre à canon jettée en petite quantité 
fur le feu a aufii la même vertu } &c 
Diamcrbroeck , dans fon Traité delà 
Pejle , lui donne la préférence fur tous 
les parfums ufités en pareils cas. 

L’es fleurs de Romarin entrent dans 
le Syrop de Stcechas , dans celui 
d’ Eryjîmum compofé , & dans le 
Baume Op’podeltoch de la Phar¬ 
macopée de Paris. Ses Sommités 
entrent dans l’Orviétan , &cc. Et 
fa Conferve dans l’Opiate de Sa¬ 
lomon de la même Pharmacopée* 

Prenez des feuilles de Romarin , 
une poignée. 

Faites-les bouillir dans trois feptiers 
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de Vin'rouge à la réduction de 
deux Verres , que le malade pren¬ 
dra tiédes le matin ci jeun à deux 
heures de diflance l’un de l’au¬ 
tre reliant dans le lit ôe s’y te¬ 
nant bien couvert. 

. Cette Décodion a fouvent réufll 
contre la Leucophlegmatie ou 
Bouffiflure univerfelle. 

Prenez des Conferves de fleurs de 
Romarin &e de Sauge, de chacu¬ 
ne une once ; de la conferve 
d'Ecorces d’Oranges , flx gros ; 
du Gingembre confit, ôe de la 
Noix Mufcade , de chacune une 
demi-once j de la vieille Théria¬ 
que d’Andromaque , deux gros j 
des Poudres Diamkra ôe Dïa - 
mofehi , de chacune un gros. 

Mêlez le tout avec une futfifante 
quantité de Syrop de. Citrons 
confits pour former une Opiate 
contre l’Apopléxie , la Paralyfie 
& autres relâchemens des nerfs j 
dont le Malade prendra la grof- 
feur d’une Noix Mufcade matin 
de foir , en buvant par-defliis une 
ou deux talfes d’infufion de Gal¬ 
lium luttum ou Caille-lait à fleurs 
jaunes. 
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Prenez des fommités fleuries de Ro¬ 
marin , de Sauge, de Lavande, 
d’Origan , de Thym & des feuil¬ 
les de Laurier, de chacune une 
demi once 3 du Sel Ammoniac, 
deux gros 3 de bon Vin rouge, 
quatre livres. 

Faites infufer le tout fur les cendres 
chaudes dans un vaifleau cou¬ 
vert , pour faire un Vin Aroma¬ 
tique propre pour fortifier Sc 
pour raffermir les mufcles, les 
nerfs & les jointures , &c pour ré¬ 
foudre les tumeurs qui fuivent 
les contufions. 

On trempera des linges dans ce Vin 
chaud , qu’on appliquera fur la 
partie afK-étée, 6c qu’on renou¬ 
vellera lorfqu’jls feront fecs. 


R o s S o l i s. 

Ofie du Soleil, Herbe de la Ro- 
V fie ou de la Goutte 3 Ros Solis , 
Gffic, Ros Solis folio rotundo , C, B, 
P. 357. J, B. 3. 753. Inft. R. H. Z45. 
Ger. Park. Raii Hifl. 1100. Roridaji - 
y g Ros Solis major ^ Lob.Icon, 811. Sol- 
Jirora , jîve fponfa folis , Thaï, Rovella 
minor i^Tabçrn, Icon, 2 16. Rorçlla 3 Jï- 
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ve Ros Solis Eyft. Salaria major , 
Camer. Hoft. Rordla vulgaris & Qffi» 
cinarum , Rupp. Jen. 101. Drefera Sca- 

pis radicatis , foliis orbiculatis , Linn. 

Fior. Lapp. 109 .Ros Solis foliis cirant 
ta rotunditads , Rordla roiondi folia , 
Polytrichum Apuldi album feu floribus 
albis , Drojion , Rofa Solis vulgo , Non- 
null. 

Sa racine eft fibrée & deliee comme 
des cheveux. Elle poulie plufieurs 
queues longues, menues , velues en- 
deffus, auxquelles font attachées de 
petires feuilles prefque rondes , conca¬ 
ves en manière de Cure-oreille, d’un 
verd-pâle, garnies d’une frange de poils 
rougeâtres, fiftuleux, d’où tranfudent 
quelques gouttelettes de liqueurs dans 
les cavités des feuilles j de forte que 
ces feuilles Sc leurs poils font toujours 
mouillés d une efpèce de rofée , même 
dans les temps les plus fecs & pendant 
la plus grande ardeur du Soleil. Il s’é¬ 
lève d’entre ces feuilles deux ou trois 
tiges prefqu’à la hauteur d un ^demi- 
pied , grêles , rondes , rougeâtres , 
tendres, dénuées de feuilles , lefquel- 
les portent en leurs fommités de peti¬ 
tes fleurs à plufieurs feuilles difpofees 
en Rofe , blanchâtres , pane liées du 



27 a ^Section. II. 
meme cote, foutenues par des calices 
formés en cornet dentelé, & attachées 
a des pédicules fort courts. Lorfque les 
fleurs font paflées, il leur fuccède de 
petits fruits qui ont à peu près la grof- 
feur & la figure d'un grain de bled, 8 c 
qui renferment plusieurs femences. Cet¬ 
te ^Plante fleurit en Juin 8 c Juillet, & 
naît en des lieux déferrs, rudes, fau- 
vages, fabloneux, humides & maré¬ 
cageux , le plus fouvent parmi une 
Moufle aquatique d’un blanc rougeâ¬ 
tre. On trouve aux mêmes endroits 
line autre Rofée du Soleil, qui ne dif¬ 
fère de la précédente que paria figure 
de fes feuilles qui font oblongues. Elles 
font l’une & l’autre également gluan¬ 
tes 8 c vifqueufes au toucher, à peu¬ 
plés comme la Graflfette, avec laquelle 
elles ont du rapport pour les proprié¬ 
tés j on doit les cueillir quand elles 
font en fleur 8 c dans leur plus grande 
vigueur, lorfque la conftitution de l’air 
eft la plus féche 8 c la plus fereine. Selon 
J. Bauhin, ce qu’il y a d’admirable en 
ces Plantes, c effc que fi l’on touche du 
bout du doigt ks goutres de liqueur 
qui en tranfudent, cette èfpèce de alu 
fe tire comme en petits filamens foyeux 
& blanchâtres, qui prenant dans le 
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moment une certaine confiftance rel¬ 
ient au même état. . . 

La Roiee du Soleil contient beau- 
coup d'huile , de phlegme & de fel ef- 
fentiel. Toute U Plante eft P^ t0 "' e > 
on s'en fett contre 1 Afthme , la Toux 
invétérée &C l’Ulcère du Poumon ; elle 
s’ordonne en infufion jufqua deux 
gros , & à un gros en poudre. On tient 
dans les Boutiques un Syrop (impie & 
un Syrop çompolé de Ros Solis , qui 
font fort eftimés pour les memes ma¬ 
ges , & qu’on donne à une once , ou 
feuls, ou mêlés , dans 1er Apozemes 
& Potions Béchiques. Boerhaavt etend 
fes vertus plus loin , & recommande 
l’infufion de fes feuilles dans, la Mi¬ 
graine , dans l’Epilepfie , & contre les 
Maladies des Yeux. Il y a cependant 
des Auteurs qui blâment l’ufage inte¬ 
neur de cette Plante qu'ils regardent 
comme cauftique , parce qu die ulceie 
la peau, étant appliquée deflus : mais 
l’Expérience en Médecine eft au-deflus 
de tous les raifonnemens , & 1 analo- 
aie y eft fouvent trompeufe. En effet, 
nous avons des Remèdes qui font dans 
le même cas, &: qui font bien à cer¬ 
taines parties, quoi quelles foient con¬ 
traires à d’autres. L’Huile d*Amandes 
M iv 
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fer, exem P le »eft adoucilîànte 
P ri e intérieurement : mais Ci vous en 

2 d T C 11 ' e / le y oc «fion"e des 
cutllons douloureufes. Le Vin Eméri 

qUQ qui koulverfe l'Eftomac, e ft au 
contraire ami des Yeny v / , 

*n. le, collée, 

onc pas juger de ce <]u ’ une Pl anre e 
ployee d une certaine façon a an 

Trf et ’K e,kd o ive > v ° i ' le même 
et étant pnfe d'une autre façon. C'eft 
toujours 1 expérience qui doit décider 
& fatre taire le raifonnement. ’ 
Le Ro, S„hs eft U n poifon pour i es 

Montons;,Me* gâte le fo ye le pou 

mon , & leur excite une toux qu f | es 

fmt pertr infenfiblemenr. q S 

ff „c e ° n ' amcs > on préparoit au- 
tte.ois avec cette Plante «r avec quel 

eftiK 

' on . d ° nno,t ,e nonl de Rof* 

joudC ISd0m0nnefefot P Iu ”“- 
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R u e e o L A. 

Erite Garancê , Rubéole ou Herbe 



X à la Squinancie } Rubia Cynanchica , 
Offic. C.B.P 3 3 5. J. B. 723. Raii, 
hift 485 . Rubeola vulgaris^ quadrifolia , 
/æv/j , floribius purpurafcentibus , Inft. 
R. H. 130. R.ubia Synanchica , Lugd. 
hift. 112^. Ger. Afpertila repens Gcfne- 
ri , five Saxifraga altéra Cœfalpini , 
Park. Gallium tetraphyllon , montanum i 
cruciatum , Column. Parr. 1. 297, 

Afperula foliis quaternis liuearibus^jlo- 
ribus trifidis ,Linn. Flor. Suec • 4 1. 
biœparvum genus , Rubiœ cngnata , /?#- 
Æke fpecies fylveflrîs min or , Squinantica > 
Crucianella , Af per gui a fupina , Herba 
vitœ , Nonnull, 

Sa racine eft longue, grofle, ligneu- 
fe , noirâtre , branchue , profonde en 
terre , garnie de beaucoup de fibres 
très-déliées. Elle pouffe plufieurs tiges 
grêles, hautes d’environ un demi-pied,, 
couchées fur terre pour la plupart, 
liftes, ang:deufes ouquarrées, revê¬ 
tues de feuilles qui fortent des nœuds 
quatre à quatre, courtes, étroites, 
luifantes. Ses fleurs naiftent aux fom- 
mites des tiges & des rameaux en ma- 


M v 
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niere d’Ombelles , petites , formées 
en entonnoir découpé en quatre par¬ 
ties , de couleur rougeâtre, quelque¬ 
fois blanches 8 c odorantes à-peu-près 
comme® celles du Jafmin. Lorfque les 
Heurs font paiïees, il leur fuccède des 
femences attachées deux à deux , oblon- 
gues , rudes au toucher , jaunâtres 
dans leur maturité , remplies d’une 
pulpe blanche. Cette Plante croît aux 
lieux fablonneux , maigres, ftériles , 
montagneux, 8 c fur les collines expo- 
iées au Soleil 8 c où il y a de la craye ; 
elle fleurit en Mai , Juin , Juillet, 
Août, 8 c même en Oétobre , fui van t 
les pays. 

La Petite Garance contient peu de 
fel 8 c d’huile. Ses ufages font très-bor¬ 
nés en Médecine, 8 c on ne l’employe 
que contre l’Efquinancie, dans laquel¬ 
le elle convient prife en Ptifanne, en 
Gargarifme, 8 c appliquée extérieure¬ 
ment. 

Mr. Linnteus dit que dans le Nord 
fes racines s’employent en guife de 
grande Garance , pour teindre les 
laines en rouge. 
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R U B I A. 

G Arance ordinaire ou cultivée , 
Garance des Teinturiers ; Rubia 
O die. Rubia Tinttorum fativa , C. B. 

P. 333. Inft. R. H. 114. Rubia fativa , 

J. B. 5714. Rubia, Dod. Pempt. 352. 
Anauill. Ccefalp. Cord. Rubia major , 
Lob. Icon. 763*. Cluf. hift. Rubia do- 
meflica , Matth. Rubia Tinclorum , 
Ger. Raii. hift. 480 .Rubia major fati¬ 
va , five hortenjîs , Park. Erythroda - 
«bot , Theophr. 8c Diofcor. Rubia fo - 
liisfinis, Linn. Hort. ClifF. 35. 

■ver^ , Erythrodanum vulgarc , Radix 
rubra, Nonnull. 

Sa racine eft longue » rampante , 
fucculence , divifée en plufieurs bran¬ 
ches , grofte comme un tuyau de plume 
à écrire , ligneufe , rouge en dehors 8c 
en dedans, vivace, d’un goût doux 
mêlé d’amertume 8c d’aftri&ion , fans 
odeur. Bile pouffe des tiges longues, 
farmenteufes , quarrées, noueufes ou 
genouillées, rudes au toucher, lef- 
quelles jettent à chaque nœud cinq ou 
fix feuilles oblongues , affez larges 1 , 
qui environnent la tige en forme d e- 
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toile ou de rofette , comme celles du 
grateron , mais beaucoup plus gran¬ 
des, âpres ou hériflees de poils, gar¬ 
nies tout autour de petites crénelures 
qui s’attachent fortement aux habits 
des paiïans. Ses fleurs naiflent aux fom- 
mitésdes branches , fou tenues par des 
pédicules, formées chacune en petit 
godet découpé en quatre, cinq ou lix 
parties difpofées en étoile , d’une cou¬ 
leur jaune-verdâtre. Quand la fleur efl: 
paflee , le calice devient un fruit à deux 
bayes attachées enfemble, noirs dans 
leur maturité 8 c pleines de fuc , dont 
chacune renferme une lemence pref- 
que ronde, enveloppée d une pellicu¬ 
le. On cultive cette plante en terre 
grafle & fertile dans plufieurs pays de 
1 Europe } on tire fa racine de terre aux 
mois de Mai 8 c de Juin, 8 c on la fait 
fécher pour la garder & la tranfporter 
les Hollandois en font un grand né¬ 
goce. La Garance fert aux Teinturiers 
pour teindre en rouge , d’où lui vient 
îon nom. Celle qui vient de Zélande 
eft eftimée la meilleure. Elle fleurit en 
Juillet 8 c Août. 

La racine de Garance , qui efl: la feu¬ 
le partie de cette plante qu’on employé 
€n Médecine , contient beaucoup 
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a’huile & de fei effentiel. Elle eft une 
des cinq petites racines apentives mi- 

neures/quifontcellesd’Arrete-bœuf de 

Capprier, de Garance de Chiendent & 
de Chardon-Roland. En effet , les raci¬ 
nes de Garance réfolvent puilTamment 
les humeures épailTes & elies font fort 
miles dans les obftroûion* «ebelles du 
Fuye.de la Rate & de la Matrice. On 
leur attribue auffi la vertu de diffoudre 
le fang coagulé , peut- être parce qu el¬ 
les donnent aux urines une couleur 
rouge , & elles font d’un nfage fami¬ 
lier en Hollande cuites dans »e vin » 
l’eau ou la biere , pour les chutes con- 
fidérabUs , étant pnfes inceneurcroent. 
Boc-'haave , dans l 'Bijiotre des l iantes 
du Jardm de Leyde , les recommande 
auffi beaucoup pour faire couler les 
glaires & le mucilage épais qui fejour- 
ne quelquefois dans les reins eC dans 
la veffie , & pour en chatfer en meme- 
temps les grains de fable & les gra¬ 
viers. On les employé fraîches dans les 

bouillons & les apozemes apeutits, 
i la dofe d’une demi once ou o une 
once , ou 1 la dofe d'un gros ou de» 
étant feches M. chômai recommande 
beaucoup le remede fuivant dans hy- 
dropifie Baillante, dans la jawuûe, 
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&c dans !es obftrudïions du bas ventre. 
Prenez de la poudre de racines de 
Garan ~ e ,> un gros j du Saffran de 
mars apéritif, douze grains • de 
Alobs fuccotrin , deux fcrupu- 

faites du tout un Bol avec le fyrop 
des cinq racines apéritives. 
Quelques Auteurs , entr’autres Do- 
. ee , prétendent contre la commune 
opinion que cette Plante eft aftringen- 

e, & que c e ft â tort q u ' on J a ran 
dans l ac , ffe dM apéritIyes . maisc - eJ 

Médecinsfe trompent; car l’expérien¬ 
ce a fait connoitre qu’il y a dans cette 
acné deux fortes de parties, dont 
Jes unes fubtiles & pénétrantes font ca¬ 
pables de lever les obftruéUom; & les 
autres terrefttes & aftringentes, forti- 

fhé- t t . ondes P artie s aifoibli & relâ- 
cne, tk les unes & les autres de ces 

fesTk f r C tel,ement combinées que 
les fubtiles produifent leur effet fis 

erre embarraffées pat les terrefttes, qu 
rejettent après que les premières lt 

R S h,’k i 011 " 6 / 012 s ' ob rcrve dans la 
Rhubarbe & dans d’autres plantes qui 
ncilient des vertus qui paroiffenc 
contraires. La Garance eft auflï ttès- 
propre a procurer les réglés des feu*. 
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mes, & la plupart des Médecins l’em- 
ployent dans ce cas là. M. Duhamel , 
membre illuftre de l’Académie Royale 
des Sciences de Paris , a reconnu dans 
cette Plante la propriété de teindre en 
roucre les os des Animaux qui en ont 
été nour-ris quelque temps, il a donne 
là-dellus un mémoire des plus curieux 
dans le recueil de ceux de cette Acade¬ 
mie , Année 1739. Les Teinturiers s en 
ferment auffi, comme il a été dit, 
pour teindre en rouge , qu’on appelle 
vulgairement rouge de Garance , SC 
Boerhaave affure que les étoffes de ce 
teint portées à nud fur la peau foula¬ 
ient beaucoup les goutteux. Les feuil¬ 
les & les tiges fervent a nettoyer la 
vaiffelle d’étain, à laquelle elles don¬ 
nent le plus beau luftre. 

Prenez des Racines de Garance oC 
d’Arrête-bœuf lavées & coupées , 
de chacune une demi-once } des 
feuilles de Marrube, de Matri- 
caire , & des fommités de Roma¬ 
rin , en tout une poignée j des 
femences de Perffi , une pincée j 
du Saffran oriental, un fcrupule. 

Faites bouillir le tout dans une fuf- 
fifante quantité d’eau de fontai¬ 
ne , & dans huit onces de la co- 
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latare, difTolvez du fyrop de 
Marrube, une once ; du Tartre 
Martial foluble, un demi-gros. 
Faites un Apozême clarifié, & aro- 
ni a ti Fez le avec de l’Eau de Ca- 
nelle , un gros. 

On le donnera pendant trois jours 
le matin à jeun dans la jauni (Te 
& les fupprdlions de Réglés qui 
ne feront point accompagnées 
de fievres ni d'inflammation. 
Prenez des Racines de Garance 8c 
d Afperge nettoyées 8c coupées, 
de clftcune une demi-once. 
Faites-les bouillir avec une tranche 
de mouton dégraiffée dans une 
pinte deau, que vous réduirez 
a un Bouillon. 

Ajoutez-y la derniere demi-heure 
des feuilles d’Aigremoine , de 
Pimprenelle , de Cétérac 8c de 
Chicorée amere, en tout une 
poignée , du SafFran , un demi- 
fcrupule. 

PafTez enfuite le tout par un linge 
avec une légère exprefîion , 8c 
ajoutez à la colature du Tartre 
Martial foluble, vingt grains , 
pour un Bouillon apéritif à pren¬ 
dre pendant neuf jours le matin 
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à jeun dans la fupprellion des 
Réglés. 

Bol Apéritif. 

Prenez du Borax , huit grains; du 
Saffran de Mars apéritif, dix 
grains; des Cloportes préparées , 
douze grains ; du Tartre vitriolé , 
qui* ze grains ; des racines de Ga¬ 
rance & de C hardon-Roland fé- 
chées 6 c pulvérifées, de chacune 
un demi gros ; du fyrop des cinq 
Racines , ce qu’il en faut. 

Faites-en un Bol pour deux dofes. 

On peut y ajouter un ftrupule de 
Gomme Ammoniac. 


R U B ü s. 

Ronce. 

Î L y a deux efpèces de Ronce qui 
font fur-tout d’ufage en Médeci¬ 
ne , & que nous allons décrire ; fça- 
voir, la Ronce ordinaire , 6 c le Fram- 
boifier. 

La Ronce ordinaire ou commune, 
la Meure de Renard on de builfon, la 
Meure fauvage ; Rubus , OlHc. Rubus 
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vulgaris , fve Rubusfruciu nigro , C. B. 
P. 475?. Inft. R. H. 614. Rubus major 
f uciu nigro, J. B. 2. 57. Raii hiO. 
1639. Rubus , Dod. Pempr. 742. Brunf. 
Fuchs. Matth. Camer. Cœfalp. Morus , 
Rubus , Anguill. Rubus yulgaris 
major , Parle. Rubus Bâtis , Lob. Adv. 
446. Rubus arvenjis , Tabern. Cord. 
Rubus caule aculcato, foliis ternatis ac 
quinatis , Linn. Hort. Cliff. 192. A/o- 
/•^5 fylvefris ’ Rubus grandis feu vulga- 
tiffmus , fentis , Morum Bati- 

num , Mora Bâti feu Adora Bafji , /F/o- 
ra Bâtieana , Mora fylveflria , lbidis 
fanguis , fentes & vepres , Qaorumd. 

Sa racine efl: menue, ferpenranre , 
noueufe, vivace. Elle pouffe plulieurs 
branches longues, foibles, pliâmes > 
vertes-rougeâtres, anguleufes, moël- 
leufes, garnies d’épines fort piquanres 
& crochues, qui s’attachant aux ha¬ 
bits des pallans les retardent 3 & ces 
branchés fe recourbent enfuite vers la 
terre, où elles s’enfoncent & s’enraci¬ 
nent. Ses feuilles font oblongues, 
pointues, dentelées en leurs bords , 
rudes au toucher , vertes , brunes en- 
dedus} blanchâtres en-delfous, arra¬ 
chées trois à trois , ou cinq à cinq fur 
une même queue, d’un goût alliin- 
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genr ; & elles tombent à peine l’hiver , 
à moins quhl n’en croide d’autres à la 
place. Aux fommités des branches 
naident des deurs à cinq petales ou 
feuilles rougeâtres difpofées en rofe , 
attachées à de courts pédicules, &C 
foutenues par un calice découpé en 
cinq parties, au milieu defquelles fe 
trouve un Piftile entouré de nombreu- 
fes étamines. Lorfque ces fleurs font 
paflees , il leur fuccede des fruits ronds 
ou ovales, faits comme de petites 
meures, compofés de plufieurs bayes 
pleines de fuc, entaflees les unes pro¬ 
che des autres , rouges au commen¬ 
cement, mais qui en meuriflant de¬ 
viennent noires, d’un goût doux aflez 
agréable , qui varie néanmoins, con¬ 
tenant chacune unefemence oblongue* 
Cet Àrbrideau croît par-tout dans les 
hayes, dans les buiflons, le long des 
chemins, dans les bois, dans les vigno¬ 
bles ; il fleurit en Juin, Juillet & Août ; 
fon fruit meurit en Automne: Prefque 
toutes fes parties font d’ufage en Mé¬ 
decine. 

Les feuilles de Ronce font ftypti- 
ques & d’un goût terreux; elles rou- 
giflent le papier bleu en rouge foncé ; 
le fruit le rougit beaucoup plus » & 
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prefque auiïi fore que l’Alun : ce fruit 
eft vineux & de fort bonne odeur fur 
quelques pieds de Ronce ‘ il eft fade 
5c défagréable fur quelques autres. Il 
y a beaucoup d’apparence que l’Acide 
du fel natuelde la terre qui dans les 
feuilles n’eft que fort légèrement dé¬ 
gagé des autres principes, s’en débar- 
ralfe prefque entièrement dans les 
fruits , 5 c y produit avec les parties 
terreftres un fel qui approche de la na¬ 
ture de l'Alun. C’eft ce qui rend la 
Ronce aftringente , dérerftve, 5 c abfor- 
banre. Les Anciens faifoient beaucoup 
d’ufage de cette Plante , & fe fervoienc 
des tiges, des fleurs , des fruits 5 c de 
la racine pour la guèrifon de différen¬ 
tes Maladies. Diojcoride allure que la 
decoéhon des b anches arrête le cours 
de ventre & les fleurs blanches • que 
les feuilles mâchées nertoyenc les ul¬ 
cérés des gencives 5 c de la bouche, & 
afRrmilfent les dents : ces mêmes feuil¬ 
les pilées 5 c appliquées fur les dartres 
5c fur les hémorrhoides les mortifient 
5c les guériflent , quoique le fuc des 
tendrons épaifli au foleil agifle plus ef¬ 
ficacement. Galien fe fervoit des feuil¬ 
les de Ronces pour les bleflures j de la 
fleur ôc du fruit pour le crachement 
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de fang, & de la racine pour le calcul. 
Pline qui a pillé Diofcoride fur le Cha¬ 
pitre de la Ronce, ajoute à ces vertus 
celle de poufter par les urines. On fe 
ferc aujourd’hui de cette plante, quand 
il faut deterger & refTerrer tant inté¬ 
rieurement qu’extérieurement. Le fy- 
rop des fruits de Ronce s’employe avec 
fuccès dans les maux de gorge & l’Ef- 
quinancie , pour en tempérer l'inflam¬ 
mation. Ray rapporte que Needham 9 
Médecin Anglois, faifoic grand cas de 
ce fyrop pour l’ardeur d’urine. On en 
compote un autre qui elt plus déterfif 
ÔC aftringent, lorfqu’on n’a pas atten¬ 
du la parfaite maturité de ces fruits, 
&c qu’on les a cueillis encore rouges. 
On prépare aufli pour les meaux de 
gorge un Diamorum (impie, & un com- 
pofé. Le fimple fe fait avec deux par¬ 
ties de fuc de Meures fur une partie 
de Miel le tout cuit en confidence de 
Rob. On prend ce remede , ou feu! 
dans une cuillère , ou bien on le mêle 
avec des décoctions rafraîchidantes, 
ou déterfives, fuivant l’intention du 
Médecin. Le Diamorum compofé eft 
un Rob de Meures mêlé avec du 
Miel , du Verjus , de la Myrrhe ôc 
du Saffran j il eft plus déterfif que le 
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précédent, & incife davantage l’hu¬ 
meur bronchiale épaiffie. La dofe en 
eft depuis un gros jufqu’à une demi- 
once. Boerhaave , dans Y Hijloire des 
Plantes du Jardin de Leyde , aflure que 
les racines de Ronce tirées de terre en 
Février ou en Mars, 6 c cuites avec le 
Miel, font un excejlent remede apé¬ 
ritif 6 c propre contre l’hydropilîe : il 
recommande aufli d’après les Anciens 
les fruits cuits avec le vin rouge pour 
fortifier , reflerrer, &c arrêter toutes 
fortes de flux. Tabernœ Montanus dit 
que pour arrêter le flux des hémorrhoï- 
des , i-i faut mettre dans le fondement 
une comprefle trempée dans le fuc de 
Ronces. Les-feuilles pilées 6 c appli¬ 
quées fur les dartres, fur les vieilles 
playes 6 c fur les ulcérés des jambes , 
les guériiïent en peu de temps : c’eft 
un remede commun parmi le peuple * 
Ettmulier veut qu’on fe ierve de leur 
décoétion pour tous ces cas ; on doit 
en laver fréquemment les ulcérés , 6c 
lui fier deffus une comprefle trempée 
dans cette décoétion. 

Les fruits de Ronce bien mûrs ÔC 
bien noirs font rafraîchiflans* 6 c ap- 
paifent la foif : on peut les ubûituer 
aux meures domefliques. Quelques 
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Auteurs en blâment l’ufage , les uns les 
regardant comme trop froids, les au¬ 
tres, comme Galien , alTurant qu’ils 
caufent des douleurs de tête. Ray dit 
qu’en Angleterre on empêche les en- 
fans d’en manger, parce qu’on croit 
qu’ilsengçndrent la Galle & la Teigne : 
mais tout cela eft démenti par l’expé¬ 
rience, & l’on ne s’apperçoit point 
qu’ils produifent aucun de ces mau¬ 
vais effets. 

Les fommités de Ronce entrent dans 
l’Onguent PopuUum . 

Prenez dés fruits de Ronce en ma¬ 
turité , deux onces. 

Faites-les bouillir dans trois demi- 
feptiers de vin rouge à la con- 
fomption du tiers. 

Coulez enfuite le tout par un linge, 
2 c fervez-vous plufieurs fois le 
jour en gargarifme de cette li¬ 
queur tiède dans les ulcérés de la 
bouche, des gencives, 2c pour 
raffermir les dents. 

Prenez de l’Orge entier une once ' y 
des feuilles d’Aigremoine, 2c des 
fommités de Ronce , de chacune 
une poignée j de la graine de Lin, 
deux gros. 

Faites bouillit le tout dans deux li 
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vres d’eau commune jufqu’à la 
diminution de la moitié. 

DilTolvez enfuite dans la colature 
du Miel rofat , une once j du 
cryftal minéral, un demi-gros. 

Mêlez le tout , pour un gargarifme 
décerfif. 

Prenez des feuilles de Ronce , de 
Plantin 8 c d’Aigrimoine } de 
chacune une demi-poignée * des 
Balauftes 8 c des Rofes rouges fé- 
ches, de chacune un gros 8 c demi. 

Faites bouillir le tout dans une livre 
& demie, ou trois demi-fepners 
d'eau commune jufqu’à la con- 
fomption de la moitié } 8 c ajou¬ 
tez enfuite à la colature de l’A¬ 
lun de Roche , un gros j du fyrop 
de Rofes feches, une once. 

Faites un Gargarifme , dont le Ma¬ 
lade fe lavera fouvent la bou¬ 
che dans le relâchement de la 
Luette. 

Le Framboifier, la Ronce du Mont- 
Ida , Rubus idccus OfSc. Rubus idaus 
Jpinofus , C. B. P. 479. ïnft. R. H- 614. 
Rubus idæus fpinofus frucîu rubro & al- 
bo J. B. 2. 59. Raii Hift. 1640. Rubus 
idæus , Dod. Pempt. 74.5. Ger. Parle. 
Rubus idæus vulgaris rubro & albo fruc- 

iü 
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vu , Cluf. Hift. 1 1 7. Rubus idœus Ery- 
throcarpos 6 leucacarpos , Rubus idceu s 
fruclu rubente Jive albicante odoratiffi- 
mo , Ccrvirubus feu Rubus Cervinus , 
Frambœjîa , Quorumd. 

Sa racine eft longue , ferpentante , 
divifée en plufieurs branches. Elle 
pouffe une ou plufieurs tiges en arbrif- 
îeau jufqu a la hauteur d’un homme , 
tendres, vertes, moë'lleufes, rondes, 
droites , garnies de petites épines qui 
ne font guères piquantes. Ses feuilles 
font femblables à celles de la Ronce 
ordinaire , mais plus tendres, plus 
molles, vertes-brunes en deflus , blan¬ 
châtres en-delfous tk comme farineu- 
fes, d’un goût auftère. Ses fleurs font 
à cinq feuilles difpofées en rofe , blan¬ 
ches , foutenues par un calice découpé 
en cinq parties. Quand la fleur eft paf- 
fée, il lui fuccéde un fruit plus gros 
que la fraife, rond, un peu velu, 
compofé de plufieurs bayes entaffées 
tte jointes les unes aux autres , de cou¬ 
leur ordinairement rouge, d’une odeur 
réjouiffante & fort agréable, pleine 
d’un fuc doux ôc vineux , lefquelles 
renferment chacune une femence. Ceft 
une efpèce de Ronce qui croifloit au¬ 
trefois abondamment fur le Mont-Ida 
Tom. II. # 
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ôc aux environs, d’où lui eft venu 
fon nom. Cet Arbrifleau vient natu¬ 
rellement dans les bois humides ôc 
ombrageux , dans les Rochers arrofés 
d’eau ; on le cultive auflî dans les jar¬ 
dins & les vergers ; il fleurit en Mai 
ôc Juin. Ses fruits font meurs en Juil¬ 
let , mais ils ne fe gardent pas ; car 
en peu de jours il s’y engendre des 
vermifleaux qui les gâtent. 

Les Framboifes ne different que par 
leur couleur, dont l’une efb rouge, ôç 
l’autre blanche ; les propriétés en font 
les mêmes, ôc ont beaucoup de rap¬ 
port à celles des Fraifes. On les doit 
choifir grofles , pleines de fuc , agréa¬ 
bles au goût ôc à l’odorat; elles font 
humectantes, raffraîchiflantes ôc cor¬ 
diales ; elles fortifient l’eftomac ; elles 
donnent bonne bouche, Ôc purifient 
le fang. On les eftime apéritives ÔC 
anti-fcorburiques. Les Framboifes con¬ 
tiennent une médiocre quantité d’huile 
exaltée, beaucoup de fel eflentiel ÔC 
de Phlegme. Elles conviennent aux 
gens bilieux , ôc à ceux dont les hu¬ 
meurs font trop âcres ôc trop agitées : 
mais il en faut ufer modérément; car 
elles fe corrompent aifément dans l’ef- 
tomac, lorfquelles y féjournent trop 
long-temps. 
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On prépare avec le fucre, IesFram- 
boifes &c l’eau commune une boilFon 
appellée Eau de Framboifes , fort en 
ufage dans les grandes chaleurs de 
l’Eré y elle eft aufti agréable que l’Eau 
de Fraifes, & elle a les mêmes vertus, 
c’eft-à-dire quelle appaife la foif, ré¬ 
prime la chaleur de î’eftomac, & ex¬ 
cite les urines. On fait encore avec 
le fuc de ces fruits & le fucre une ge¬ 
lée & un fyrop, qui font très-pt opres 
pour modérer les ardeurs de la fièvre 
caufée par une bile trop exaltée, & 
qui conviennent dans les diarrhées Sc 
les coliques bilieufes. Quelques Franv 
broifes infufées dans le vin lui com¬ 
muniquent un goût & une odeur déli- 
cieufe Ce vin qui eft cordial & ftoma- 
chique , eft utile dans les vomiflemens 
qui viennent de la foiblefte & de l’ato¬ 
nie de l’eftomac. Tragus confeille en 
même temps un Cataplafme fait avec 
les feuilles pilées & appliquées fur la 
Région de ce vifcére. 

Les feuilles & fommités du Fram- 
-boifier font déterfives & aftringentes, 
& peuvent être fubftituées à celles de 
Ronce pour les Gargarifmes qu’on em¬ 
ployé dans les maux de gorge &c des 
Gencives. L’incifion des fleurs dan$ 
Ni] 
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l’eau d’orge eft utile pour les Eryfipe- 
les de les inflammations des yeux ; ii 
faut la faire tiédir, de en badiner fou- 
vent la partie. 

Prenez des feuilles d’Ancolie , deux 
poignée^ de l’écorce intérieure 
d’Orme, une once j des Cham¬ 
pignons de Sureau , de la Réglif- 
fe de de la Fiente de Chien féche , 
de chacun une demi-once. 

Faites bouillir dans le tout une fufïï- 
fante quantité d’eau qui fera ré¬ 
duite à deux livres. 

PalTez la Liqueur dilïolvez-y dû 
Sel Ammoniac , deux gros ; du 
Syrop de Framboifes de du Miel 
Rofat, de chacun deux onces. 

Mêlez pour un Gargarifme contre 
l’Efquinancie. 


R u s c u s. 


Rufc . 

E Ntre plusieurs efpèces de Rufc ^ 
nous ne décrirons ici que les deux 
fuivantes comme étant d’ufage en Mé¬ 
decine , qui font le Laurier d’Aléxan- 
drie , de le Petit Houx. 
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Le Laurier d’Aiéxandrie ou Alexan¬ 
drin } Laurus Akxa.ndnna , OfEc. 
Laurus Akxandrina frjiSlu folio injiden- 
te C. B. P. 305 . Laurus Akxandrina , 
J. B. 1. 574- Raii hift. 66 y Lob. Adv. 
Rufcus latifolius fruBu folio innafcente, 
Inft. R. H. 79. Laurus Akxandrina , 
Chamcedaphne , Column. part. i. ‘65. 
Laurus Akxandrina vera , Lugd. hift. 
Cluf. hift. Laurus Akxandrina gcnui- 
na , ParK. Daphné, Akxandrina five 
idcea , Laurus Carpophyllosfive Epiphyl- 
locarpos , Uvularia , yiBonola , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft longue , blanche , du¬ 
re , noueufe , fibreufe. Elle poufle plu¬ 
sieurs tiges à la hauteur de deux pieds, 
menues, flexibles, vertes , rondes , 
revêtues de feuilles aflez épaifles , lar¬ 
ges , arrondies, nerveufes , pliantes, 
d’une belle couleur verte, refl'emblan- 
tes à celles du Laurier ordinaire, mais 
beaucoup plus petites. De la plus grof- 
fe nervure de ces feuilles naiflent des 
fleurs formées comme en grelots, fans 
pédicules , de couleur jaune-verdâtre 
ou pâle, fi petites qu’à peine peut-on 
les diftinguer. Lorfque les fleurs font 
tombées, il leur fuccède des Bayes 
rondes , menues, rouges dans leur 
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maturité, lefquelles renferment une 
ou deux femences dures comme de la 
corne. Cet Arbrifleau croît aux lieux 
montagneux j on le cultive aufli dans 
les Jardins, il fleurit en Eté, & Ton 
frait meurit en Automne. 

Le Laurier Aléxandrin contient 
beaucoup d’huile & de fel eflentiel. 
Ses racines font apéritives, propres 
pour les rétentions d’Urine & des 
Menftrues, & peur les Vapeurs Hyf* 
tériques; on s’en fert en Ptifane dans 
de l’Eau , ou en Décoétion dans le 
Vin, a la dofe d’une once fur chaque 
pinte de Liqueur, Ses feuilles ont une 
vertu vulnéraire aftringente ; elles font 
propres à mondider & à fécher les ul¬ 
cérés trop humides. On peut réduire 
les^ racines & les feuilles en poudre 
qu’on donne depuis un gros jufqu’à 
deux. Le Cataplafme de ces feuilles 
& racines , bouillies dans de gros Vin 
eft eftimé après la réduction des Her¬ 
nies. Leur poudre féche eft encore re¬ 
commandée contre le relâchement de 
la Luette , lî on l’en touche avec le 
manche d’une cuillère. 

Le Petit Houx , Houx frélon , Houf- 
fon, Fragon, Myrte fauvage ou épi¬ 
neux, Brufc, Bouis piquant; Bruj~ 
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eus, Offic. Rufeus ; C. B. P. 470- S. 
b. 1. 579. Parie. Raii hift 564. Ruf- 
cum, Dod. Pempt. 744 * R U J CUS >f iv& 

B rufeus j Ger. Rufeusmyrtifolius acu - 
hatus , Inft. R. H. 79- Myrtacantha , 
Murina fpina , Jive Myrtus fylveflris . 
Lob. icon. 637. Oxymyrfine , Anguill. 
Centromyrfine , Theoph. Rufeus folùs 
fupine floriferis nudis mas & fœmina , 
Linn. Horc. Cliff. 461. Myrtus agreflis 
feu fponte nafeens , Ckamæmyrfine feu 
Chammœmyrtus , Myrtus acuta feu fpin a- 
fa , Myacantha feu fpina mûris , Seopa 
regia , Ri^cus pungens , Nonnull. 

Sa racine eft grotfe, tortue , rabo- 
teufe ou inégale , dure > traçante , 
blanche, garnie de grofles fibres blan¬ 
ches & longues, femblables** à des fi¬ 
bres d’Afperges, d’un goût âcre & un 
peu amer. Elle poufie plufieurs tiges a 
la hauteur de deux pieds, pliantes &: 
difficiles à rompre , canelées, divifées 
en plufieurs rameaux. Ses feuilles font 
femblables à celles du Myrte , mais 
plus roides , plus rudes, pointues , 
piquantes , nerveufes , fans odeur , 
fans queue, fituées obliquement, tou¬ 
jours vertes > d’un goût amer & aftrin- 
gent. Au milieu des feuilles naiflent 
des Heurs d’une feule pièce, décou- 
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pées en Gx parties, attachées par un 
pédicule fort court, petites , jaunâ¬ 
tres , dont les Etamines réunies en- 
lemble forment comme un grelot, fans 
calice. Quand ces fleurs font paflees, 
il leur fuccede des bayes rondes grof- 
fes comme des pois I un peu molles, 
rouges dans leur maturité, d’un goût 
douçatre , qui contiennent chacune 
une ou deux femences dures comme de 
la corne. Cette Plante croît aux lieux 
rudes 8 c pierreux , dans les bois 8 c les 
forêts , dans les hayes j elle fleurit en 
Avril 8 c en Mai. Il lort de fa racine au 
Printemps certains rejettons tendres, 
verds, qui peuvent être mangés com¬ 
me des Afperges ; G on les laifle croî¬ 
tre , ils deviennent feuilles , ligneux 
& pliants , on en fait des balais. Au¬ 
trefois les Payfans en convroient les 
viandes 8 c les autres chofes qu’ils vou- 
loient conferver contre les Rats 8 c les 
Souris ; car ces animaux malfaifans ne 
pcuvoient y pénétrer qu’en fe piquant 
bien fort. 

Le Petit Houx donne par l’Analyfe 
Chymique beaucoup d’huile 8 c de fel 
eflentiel. Toutes les parties de cet Ar- 
brifleau font d’ufage en Médecine , & 
font propres pour divifer les humeurs 
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êpàiflïes pour emporter les impuretés 
des vifcères , les faire palier par les 
urines. Sa racine eft une des cinq Ra¬ 
cines Apéritves majeures, qui font 
celles d’Ache , d’Afperge, de Fenouil, 
Capprier , & de petit Houx. On s’en 
feit communément à la dofe d’une de¬ 
mi-once à une once dans les Ptifanes , 
Apozêmes & Bouillons apéritifs , qu on 
prefcrit dans la Jauniffe, l’Hydropi- 
lie, les Pâles couleurs , & la Gravelle. 
Jean Bauhin allure qu’il a vu guérir des 
Hydropiques défefpérés par la Décoc¬ 
tion de ces Racines; & Rivière rappor¬ 
te dans fa troijiéme Centurie Obfervation 
51, qu’un Pauvre étant devenu Hy¬ 
dropique ôc n’ayant pas le moyen de 
faire des Remèdes chers , fut confeillé 
par une bonne femme d’ufer de la Dé¬ 
codion de Petit Houx ; ce qu’il fie 
pendant un mois , s’en fervant pour 
toute boilïon : au moyen de quoi ce 
Remède aidé, de deux Potions purga¬ 
tives avec le feul Sér\é » le guérit par¬ 
faitement. Boerhaave , recommande 
comme un excellent Remède contre la 
Néphrétique & l’Hydropifie la Décoc¬ 
tion des feuilles de Petit Houx dans le 
Vin blanc , prife à la dofe d’un verre 
le matin à jeun , & continuée pen¬ 
dant quelque temps. N v 
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La Conferve des Bayes donnée de* 
puis une demi-once jufqu’à une once 
eft bonne dans l’ardeur d’urine & dans 
la Gonorrhée ; on la prend le matin à 
jeun , de l’on en continue l’ufage tant 
qu’il eft néceiïaire. Pour les Tumeurs, 
fcrophuleufes on fait boire pendant: 
plufieurs jours un demi-feptier de Vin 
blanc, dans lequel on a fait infufer 
un gros de poudre de racine de Petit 
Houx avec autant de celles de grande 
Scrophulaire de de Filipendule. 

La Racine de Petit Houx entre dans- 
le Syrop des cinq Racines Apéritives , 
& les Semences dans la Bénédiéte* 
Laxative de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez des racines de Petit Houx de 
de Fenouil nettoyées de concaf- 
fées, de chacune une once. 

Faites-les bouillir dans trois Chopi- 
nes d’eau , que vous réduirez à 
une Pinte. 

Paftèz le tout par un linge , de gar¬ 
dez cette Ptifane pour l’ufage. 

On en donnera pendant un mois 
tous les matins un grand verre* 
tiède à jeun dans l’Hydropifie , 
ne mangeant que trois heures, 
après. 

Prenez des racines de Petit Houx de 
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d’Afperge, de chacune une once. 

Faites les bouillir avec une demi- 
livre de Collet de Mouton dans 
trois Chopines d’eau, que vous 
réduirez à deux Bouillons. 

Ajoutez la derr.iere demi-heure des 
feuilles de Chicorée fauvage ,, 
d’Aigremoine, de Pimprenelle 
de de Capillaire , de chacune une 
demi-poignée ; des fleurs de Sou¬ 
ci , trois pincées. 

Paflez le tout par un linge avec une 
légère expreflion de partagez-le 
en deux Bouillons à prendre pen¬ 
dant neuf jours le marin à jeun 
dans la Jauni (Te , les Pâles-cou¬ 
leurs de dans l’Hydropifie. 

On ajoutera au Bouillon du matin 
vingt grains de Tartre Martial 
foluble. 


R u T A. 

Rue. 

N Ous connoiflons deux efpèces de 
Rue particulièrement ufitees en 
Médecine ; fçavoir la Rue des Jardins,, 
de la grande Rue fauvage. r< 

La Rue des Jardins, la Rue domei- 

M s), 
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tique ou cultivée, la Rue ordinaire ou 
commune j Ruta Offic Rut a hortcnfis 
latifolia , C. B. P. 336. i n ft. R< ^ 
257. Ruta Jativa , vel Hortenfis s J. B. 
3- 197. Raii hift. 874. Ruta gravtolens 
vd Hortenfis ■ Dod. Pempt. 1,9. /?*** 
Domeftua Trag. 68. latifolia , 

Tabern. Icon 133. W, 

Ger. Hortenfis major , VztK^Ruta 
vu gans major, Ruta fativa latioribus 
joins, Ruta V era> Pcganon veterum , 
(^uorumd. 9 

Sa racine eft ligneufe, jaune, & 
garnie de fibres nombreufes. Elle 
poulie des tiges en maniéré d’Arbrif- 
eau quelquefois à la hauteur de cinq 
ou fix pieds, greffes comme le doigt 
ligneufes, divifées en plufieurs ra¬ 
meaux, couvertes d’une écorce blan¬ 
châtre. Ses feuilles font partagées en 
plufieurs fegmens, petites, oblongues 
charnues, un peu greffes, lilîesf d’u- 
ne couleur de verd de mer, rangées 
par paires fur une côte terminée par 
«me feule feuille. Ses fleurs naifllnc 
aux (ommités des branches, petites 
ordinairement à quatre feuilles un peu 
ovales, de couleur jaune-pâle. Après 
que ces fleurs font paffées, il leur fuc- 
cede des fruits compofés prefque cou- 
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jours de quatre capfules aflemblées 
contre un noyau, qui renferment cha¬ 
cune plusieurs femences anguleufes ou 
formées comme un petit Rein. Toute 
la Plante a une odeur défagreable, o£ 
un goût âcre &c amer 3 elle croit par¬ 
tout dans les Jardins aux lieux fecs U 
expofés an Soleil ; elle fleurit en Juin, 

& refte verte tout l’Hyver jufquau 
Printemps , faifon pendant laquelle les 
vieilles feuilles font place aux nou¬ 
velles. 

La Grande Rue fauvage ou de mon-■ 
tagne ; Ruta fylvejîris , Offic. Ruta 
lylveftris major , C. B. P. 33(5. J- B. 3, 
15,9. Inft. R. H. 257. Raü hift. « 74 - 

Par K. Ruta fylvejîris graveolens , Dod. 
Pempt. 119. Ruta montana y Ger. Ru- 
ta fylveflris i. Lac. Caft. Rutafylv'f- 
iris , Matth. Trag. Brunf. Rutafylvef- 
tris majoribus foliis , Gefn. dort. Ruta 
fylvatica fivc agrejlis , Ptganium vete- 
rum , Quorumd. 

Celle-ci reflemble prefque en tout 
â la Rue des Jardins 3 mais elle en dif¬ 
fère en ce quelle cft beaucoup plus 
petite, & en ce que fes feuilles font 
divifées en fegmens plus longs, plus 
étroits, d’un verd plus obfcur , d’une 
odeur plus forte , & d’un goût plus 
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acre. Cette Plante croît dans nos Pro. 
vinces Méridionales, aux lieux rudes, 
pierreux, montagneux, & en parti- 

de Nîm * eBvlrons de Montpellier & 

Les deux efpèces de Rue que nous 
venons de décrire, contiennent beau- 
coup d huile exaltée, & de Tel vola- 
„ & .fifentiel ; 'elles ont les mêmes 
propriétés, & f e peuvent fubftituer 
• tre ; on P^fére cependant 

va g ^ edeClne Ce e des Jatdlns a ia 

On regarde cette Plante comme in- 
cibve, atténuante & difcuffive, pro¬ 
pre pour exciter les mois aux femmes, 
pour abbattre les vapeurs, pour les- 
coliques venteufes, & humorales, 
pour les vers, & poU r les morfures 
des Chiens enragés Sc desSerpens. 

On fefert des feuilles & des femen- 

cL en ln M fî °c & en décoâion ; mais 
comme elles font d’une odeur très-for- 
te, & meme défagréable , la dofe en 
elt moindre que des autres Plantes, 
une ou deux pincées des feuilles fraî- 
• Kl lnfl * rees dans un verre de Vin- 

lecT’ °i-'. U , n gros en P ouc!re lorfqu’ch 
le fontfeches eft très-propre à réta- 
Je cours des mois, & à sppaifer 


jy E s Plantes ikdigenes. $99 
les vapeurs hyftériques. Mi\auld pref- 
crit la Rue avec l’Hylïbpe bouillis dans 
du Vin , & en donne un verre le ma» 
rin à jeun pendant quelque temps pour 
la même Maladie. La Rue eft propre 
contre les Ecrouelles, on en fait pren¬ 
dre le matin à jeun trois ou quatre 
feuilles aux Enfans affligés de cette 
Maladie; ils les mangent avec leur 
pain, en continuant long-temps : c eft 
un Remède qui n’eft pas a méprifer» 
On peut leur faire avaler deux onces 
de fuc de Rue dépuré, lorsqu’ils ne 
peuvent pas manger des feuilles. 

Dans les Maladies contagieufes, SC 
pour fe garantir du mauvais air deux 
cuillerées du fuc de Rue avec autant de 
bon Vin, eft un Remède très-utile:: 
on peut même en augmenter la dole 
jufqu’à un verre le matin à jeun, &r 
autant après le dîner. La Conferve de 
Rue & fon Vinaigre dont nous allons 
parler ci-deftous , font également efh- 
eacesdans les temps de Pefte. Zacutus 
loue fort la Rue pour l’Epilepfie , 8 c 
Vahrïûla ordonne pour la même Mala- 
iadie une once de fon fuc avec une de¬ 
mi-once de Miel fcilhtique. Les ver¬ 
tus de la Rue étant fi grandes, on en 
fait diverfes préparations ; une Eau 
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diftillée , une Huile par infufion, 
une par diftillation , une Conferve 
un Vinaigre 

L Eau diftillée fe fait en prenant les 
fommités fleuries de Rue, 5 c verfant 
fur chaque livre de la Plante quatre li¬ 
vres d’Eau bouillante : on diftille le 
tout fuivant l’Art pour avoir une livre 
d Eau , qui fe donne depuis une once 
jufqu’à quatre dans les Potions & Ju- 
leps Anti-Hyftériques, Anti-Epilepfl- 
ques, 5 c Vermifuges. 

L Huile par infufion fe prépare en 
prenant 4 onces de feuilles de Rue ha¬ 
chées menu ; on verfe deflus une livre de 
bonne Huile d’Olive , on laifle le tout 
pendant une quinzaine de jours expo- 
fé au Soleil, ou dans un endroit chaud 
dans une Bouteille fermée: on coule 
enfuite l’huile, à laquelle on ajoûte de 
nouvelles feuilles, répétant la même 
chofe une troifiétne fois : enfin on cuit 
le tout au Bain-Marie, 5 c l’on fépare 
l’huile qu’on garde pour l’ufage. Elle 
s’employe contre les Vers , 5 c pour ce¬ 
la on met dans le Nombril des Enfans 
qui y font fujets du Cotton imbibé 
dans quelques gouttes de cette huile: 
elle convient encore dans les Coliques 
humorales & venteufes bue à une cuil- 


P? 


Des Plantes indigènes. 305 
lerée, 6 c prife à deux onces en lave¬ 
ment:. L’Huile diftillée a les mêmes 
ufages que la précédente , 6 c Te don¬ 
ne dans les mêmes Maladies , mais 
feulement à la dofe de quelque gout¬ 
tes. 

On fait la Conferve en prenant une 
once de Sommités de Rue bien mon¬ 
dées , & trois onces de Sucre blanc en 
poudre j on pile les Sommités dans un 
Mortier de Marbre- 6 c lorfqu’elles 
font réduites en pâte , on y ajoute peu 
à peu le Sucre en pilant toujours juf- 
qu a ce que le tout foit bien mélangé. 
On a par ce moyen la Conferve de 
Rue , qui s’employe dans les indigef- 
tions à la dofe d’un gros ou deux 3 
dans la Pefte , 6 c les Maladies conta- 
gieufes, à la dofe d’une demi-once la 
matin à jeun , 6 c en outre dans toutes 
les Maladies ci-deftus. 

Pour faire le Vinaigre de Rue, on 
fait infufer les feuilles de Rue dans le 
plus fort Vinaigre ; on y ajoute de la 
Pimprenelle, de la Bétoine, quel¬ 
ques gouües d’Ail, des Noix 6 c des 
Bayes de Genièvre avec un peu de Cam¬ 
phre. La dofe en eft d’une cuillerée en 
temps de Pefte pour fe garantir de l’in- 
fe£fcion. Diamerbroeck , Sylvius de la 
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Boc & le Pere Kirker font grand cas 
ce Vinaire pour ces temps fâcheux. 

. fréteur Boy le, fuivant Ray 3 eC 
fimoit beaucoup le Syrop fait avec le 
fuc des feuilles de Rue & le Sucre pour 
les. Maladies de la tête & les affeéfciçns 
du Genre nerveux 

Quant à l’ufage extérieur de la Rue » 
la décoétion des feuilles eft un excel¬ 
lent Gargarifrne pour les Gencives des 
Scorbutiques , & pour ceux qui font 
attaques de la petite Vérole. Ce Gar- 
garifme réfoud les grains qui fatiguent 
la gorge, & l’on peut audl en badiner 
le tour des yeux, Garidel dans fou 
Bijloire des Plantes des environs d’Aix y 
alTure que dans les Tayesde la Cornée 
oc dans les fuffufîons où l’humeur ac- 
queufe efl: trouble, Ci l’on fait foufïîer 
dans l’œil malade l’odeur de la Rue par 
une jeune perfonne faine qui en a mâ¬ 
che auparavant, le Malade guérit très- 
fou vent. Ce Médecin fe fervoit éga- 
lement de la Vapeur delà Décoétion 
qu il faifoit recevoir à l’œil malade par 
un Entonnoir renverfé. On doit join- 
dre a cela 1 infufion des feuilles en gui- 
fe de The. Plufieurs fe fervent dans 
les fufFocations de Matrice d’un Ca- 
îapiafme fait avec les feuilles de Rue 
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8 c les (Eufs , le tout cuit dans la poêle 
en forme d’Omelette, & appliqué fur 
la Région de la Matrice : mais avant 
que de fe fervir de ce Remède qui fait 
quelquefois un bon effet, il faut con- 
noître le tempérament de la Malade; 
car il y a des femmes hy Aériques qui 
ne peuvent fupporter l’odeur de la 
Rue, & le mal ne feroit que s’irriter. 

Les feuilles de Rue entrent dans 
l’Eau Prophylactique , l’Eau Hyftéri- 
que , l’EleCtuaire de Bayes de Laurier y 
l’Eleétuaire Diaphænic , dans 1 Orvié¬ 
tan , la Poudre contre la Rage , les 
Trochifques de Myrrhe , & dans l’On¬ 
guent Martiatum de la Pharmacopée 
de Paris. 

Les Sommités entrent dans I Eau 
Thériacale, & le Baume Tranquille; 
la femence dans le Syrop de Siœhcas s 
dans celui dArmoife, dans la Poudre 
d’Acier , & dans les Pilules fétides. 
Le fuc entre dans les Trochifques Hy£- 
tériques de la même Pharmacopée. 

Prenez du fuc dépuré de feuilles de 
Rue, deux onces ; de bon Vin 
rouge , quatre onces. 

Mêlez le tout enfemble pour une Po¬ 
tion Vermifuge à prendre trois 
jours de fuite le matin à jeun j 
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en appliquant le marc fur le Nom- 
bril en forme de Cataplafme. 

^ c un Enfant, on diminuera la 
dofe de moitié ; 8 c l’on évitera 
de fe fervir de ce Remède pour 
les femmes enceintes. 

Prenez des feuilles de Rue , de Sau¬ 
ge , de Verveine 8 c d’Euphraife, 
de chacune une demi-poignée : 
deux cent Cloportes vivants ; 
de la femence de Fenouil doux, 
une demi-once ; des Raifins paf- 
les mondés, quarte onces. 

Mettez tout cela dans un Sachet, 
que vous fufperfdrez dans un Ba¬ 
ril contenant cinq pintes de Vin 
blanc , 8 c autant d’Eau commune. 

On en fera fa boiflbn ordinaire pour 
fortifier la vue. 

Prenez des Racines d’Angelique 8 c 
de Zedoaire , de chacune une on- 
ce ; des Bayes de Genièvre , deux 
onces; des feuilles de Rue, trois 
poignées; du meilleur Vinaigre 
trois livres. 

Faites macérer le toutenfemble pen¬ 
dant trois jours, 8 c pafifez la Li¬ 
queur qui peut fervir en parfum , 
p ft en g ar ganfme en temps de 
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Prenez des Eaux de Rue , de Fe¬ 
nouil , & du Vin Emétique de 
chacun deux onces; du Saffran, 
quatre grains; du Vitriol blanc, 
dix grains ; du Camphre , fix 
grains; du Sucre Candi, un fcru- 
pule. 

Mêlez le tout pour un Collyre réfo- 
lutif. 

Dicoüion pour la Morfure d'un Chien 
enragé. 

Prenez des feuilles de Rue, fix on¬ 
ces ; de l’Ail &c de la Thériaque, 
de chacun quatre onces ; de la 
Limaille d’Etaim , quatre onces. 

Faites bouillir le tout dans quatre 
livres de vieille Biere fans Hou¬ 
blon jufqu’à la diminution de la 
moitié. 

Laiftèz macérer les Drogues dans la 
Liqueur, & palfez-la enfuite. 

Le Malade en prendra fix Cuillerées 
deux fois le jour pendant neuf 
jours , &: l’on appliquera le Marc 
fur l’endroit de la Morfure. 
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Sabine . 

N Ous ne connoiftbns que deux ef- 
peces de Sabine, toutes deux 
xl’ufage en Médecine - fçavoir la Sabi¬ 
ne à feuille de Tamarifc, ôc la Sabine 
à feuille de Cyprès. 

La Sabine ou le Sabinier à feuille 
de Tamarifc, Sabina mas , Offic. Sabi¬ 
ne folio Tamarifci Diofcordis , C. B. P. 
487. Sab'ma baccifera & fierilis , J. B. 
J. 2SS. Sabina mas, Tabern. Icon. 5)45. 
Sabina vulgaris , Par*. Raii hift. 1415. 
Sabina fierilis , Ger. Sabina vulgatior , 
Adv. Lob. /o/w , Cord. 

Sabina , Brunf. Fuchf. Dod. Sabina 
minor , Gefn. Hort. Sabina Tamaricifi¬ 
ni ili s , Lugd. hift. Brathy feu Brathys, 
Græcor. Savinia vel Savinera prima, 
Quorumd. 

Sa racine eft robufte & ligneufe. Elle 
produit un petit tronc ou arbrilfeau 
qui s etend plus en largeur qu’en hau¬ 
teur , toujours verd. Ses feuilles font 
aftez femblables à celles du Tamarifc 
d Allemagne, mais plus dures & un 
peu épineules, d’une odeur forte & 
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défagréable , d’un goût âcre ou piquant 
de brûlant. Cet individu, qu’on ap¬ 
pelle mâle ou ftérile, porte au fom- 
met des branches de petits chatons ou 
fleurs à trois étamines par le bas, 
fans pétales, aufquelles il ne fuccede 
aucun fruit, du moins pour l’ordinai¬ 
re 3 car lorfque l’Arbrifleau eft vieux 
ou planté depuis long-temps dans le 
même endroit, il s’élève d’entre les 
feuilles de petites fleurs verdâtres, aux¬ 
quelles il fuccede de petites bayes ap- 
platies,} moins grofles que celles du 
Genièvre, &: qui acquièrent comme 
elles en mûriflant une couleur bleue- 
noirâtre. On le cultive dans les Jar¬ 
dins : mais dans nos climats il donne 
rarement du fruit j ce qui l’a fait re¬ 
garder comme ftérile. 

La Sabine ou le Sabinier â feuille de 
Cyprès j Sabina feemina , Oftic. Sakina 
folio Cuprefli , C. B. P. 487. Savina fdé¬ 
mina , Tabern. Icon. 946. Sabina bac- 
cifera , Matth. Camer, Rauwolff. Sabi¬ 
na major , Gefn. Sabina ver a , Gefalp. 
Sabina fruclifcra , Caft. Sabina altéra s 
Dod. Sabina genuina baccifera , atro- 
cœrttlca , Lob. Sanina Cuprejfo Jimilis , 
iugd. hift. CupreJJus Cretia ; Savina , 
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Savinera vel Savinaria fecunda feu Cy< 
parijfias , Quorumd. 

Sa racine eft vivace, ferme & lig- 
neufe comme celle de la précédente. 
Elle produit un tronc plus élevé que ce- 
lui de la première efpèce, approchant 
beaucoup du Cyprès par fon port, fai- 
fant comme un Arbre â tige allez grof- 
fe , dont le bois eft rougeâtre en-de¬ 
dans, & couvert d’une écorce rougeâ¬ 
tre , médiocrement épailTe. Ses feuil¬ 
les font femblables à celles du Cyprès, 
mais plus compa&es, d’une odeur for¬ 
te & pénétrante , d’un goût amer, & 
aromatique , rélineux. Ses fleurs font 
compofees de trois feuilles ou pétales 
fermes, pointues, permanentes, ainfl 
que le calice, qui eft divifé en trois 
parties, d’une couleur jaune herbeu- 
le. Ses bayes font charnues , arron¬ 
dies , chargées dans leur partie infé¬ 
rieure de trois tubercules oppofés, 
avec un Ombilic armé de trois petites 
dents ; elles contiennent trois olfelets 
ou noyaux oblongs, d’un côté convé- 
xes, &c de l’autre anguleux. Cet Ar- 
briflèau croît fur les montagnes, dans 
les bois , & aux autres lieux incultes. 
On le cultive auflî dans les Jardins. 

Ses 
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Ses feuilles toujours vertes font fur- 
tout d’ufage en Médecine. 

La Sabine a pris fon nom du pays 
des Sabins oy. elle croiftoit abondam¬ 
ment y elle fouffre très-bien les froids : 
mais elle s’élève fort lentement, d’où 
vient que les Grecs l’ont appellée Bra- 
thys ou B radis. 

L’une & l’autre Sabine que nous ve¬ 
nons de décrire, contiennent beau¬ 
coup d’huile & de fel. La première ef- 
pèce eft la plus employée en Médecine. 
Son ufage eft intérieur & extérieur $ on 
la regarde comme incihve , péné¬ 
trante apéritive. Prife intérieure¬ 
ment, elle excite les Mois aux Fem¬ 
mes, &c hâte l’accouchement & la for- 
tie de l’Arriere-faix. On employé les 
feuilles en infufion jufqu’à demi - on¬ 
ce , en fubftance ou en poudre juf¬ 
qu’à un gros dans un verre de Vin 
blanc. L’écorce & le bois font aufii 
d’ufage. Cette Plante , comme nous 
le difons, pouffe les Mois, mais avec 
tant de violence , qu’il fuffit quelque¬ 
fois d’en mettre dans fa chauiïure pour 
fe procurer les Régies • elle peut faire 
fortir le foetus de la Matrice. Les 
Femmes ou Filles qui font aflez mal- 
heureufes pour ufer de ce Remède ^ 
Tome IL O 


'$14. Section IL 
-afin de fe procurer l’avortement , pé¬ 
ri (lent quelquefois par une Hétnorrha- 
: gie , qui tue la Mere avec l’Enfant, on 
,n’en a que trop d’exemples. Il faut mê- 
;me avoir l’attention de n’employer 
icette Plante dans une fuppreflion de 
Fvégles ou dans un Accouchement la¬ 
borieux , que lorfque ces cas viennent 
bu relâchement 8 c de l’atonie des par¬ 
ties- car s’ils font caufés par l’enflure, 
l’ardeur 8 c l’crétifme de ces mêmes 
parties, comme cela arrive fouvent, 
^lors le Remède feroit beaucoup de 
omal en augmentant l’inflammation ■ 8 c 
ta faignée du bras , les fomentations 
anodines 8 c les lavemens émolients 
feroient les vrais Remèdes à employer: 
on voit même tous les jours des Fem¬ 
mes en travail recevoir plus de foula- 
gement de ces derniers Remèdes , que 
de ceux qui font fortifiants. On trou¬ 
ve dans les Ephémirides d'Allemagne , 
Centuries 111 & iv , page 230 , une 
Obfervation du Doèteur Faltherus qui 
prouve bien ceci ; car il rapporte qu’u- 
r.e Sage femme ignorante, quifefervoit 
de la Décodion de Sabine pour hâter 
hs Accouchemens laborieux , fit périr 
dans l’efpace de quelques mois trois 
jeunes Femmes de fa connoiflance, qui 
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J! rent la vie avec leurs fœtus par 



re de cette Plante donnée fi à con¬ 


tre-temps. 

Il y a quelques Auteurs qui paroif- 
fent douter de cette puifîante vertu de 
la Sabine , fur ce que plufieurs perfon- 
nés s’en fontfervis pour fe procurer les 
Régies, ou pour^fe faire avorter, ôc 
cela inutilement. On peut lire Ià-def- 
fus dans les Ephèrnérides d'Allemagne , 
Année 1730 , une longue Obfervation 
du Doéteur Bernard Valentin : mais, 
félon nous, il ne faut pas décider con¬ 
tre la propriété reconnue d’une Plante 
par quelques exceptions particulières. 
H v a "des tempéramens dilpofés de ma¬ 
nière qu’ils réfiftent à l’effet de certains 
Remèdes, qui en font beaucoup fur 
d’autres. Ce n’eft que par le gros des 
Obfervations qu’on en doit juger, ôc 
en ce cas il fera vrai de dire que le fen- 
timent le plus général des Auteurs fe 
réunit à regarder la Sabine comme un 
ies plus paillants ôc des plus dange¬ 
reux Emmenagogues. 

Kay recommande comme un Remè¬ 
de infaillible contre les vers le fuc des 
feuilles de Sabine mêlé avec du lait, ôc 
adouci d’un peu de Sucre 3 on en don¬ 
ne de temps en temps une cuillerée 
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p iix En fans attaques de cette Maladie; 
qui ne manquent pas d’en guérir. 

On prépare avec cette Plante une eau 
& une huile diftillées. L’Eau diftiN 
lée fe donne depuis demi-once jufqu’à 
deux dans les Potions Emmenagogues 
3 c Vermifuges. Quelques-uns l’efti- 
rnent contre le Vertige; elle eft bon- 
ne auffi, comme déterfive , pour em¬ 
porter les taches du vifage, & pour 
éclaircir le teint. 

A l’égard de l’huile diftillée , on en 
laide tomber quelques gouttes fur un 
peu de Sucre râpé, on mêle le tout 
dans des Potions ou des Juleps propres 
à poufter les mois, o.u contre les vers. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
Plante, on la regarde comme déterfi- 
ve, & réfolutive , & on l’applique avec 
fuccès fur les Loupes, après l’avoir 
fait bouillir dans le Vinaigre. Boerhaa - 
ye , dans fon Hijlolre des Plantes du 
Jardin de Leyde , recommande contre 
l’Anchylofe 3 c contre la Galle de la 
tête des Enfans un Cataplafme fait 
avec les feuilles de Sabine pilées avec 
du fel, mêlées enfuite avec de l’huile 
d’Olives. Ce Cataplafme eft encore 
fort bon pour réfoudre les tumeurs des 
Chevaux &c des Brebis. Dans les ver$ 
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des Enfans , on pile ces feuilles, avec 
le Miel, de on applique le tout'fur le 
Nombril. La poudre féche de Sabine 
eft employée pour ronger & confirmer 
les chairs , de pour déterger les Ulcè¬ 
res. 

Les feuilles de Sabine entrent dans 
l'Eau Hyflérique , dans les Trochif- 
ques, le Syrop d’Armoife de l'Onguent 
Mariiatum de la Pharmacopée de Pa¬ 
ris. Les Sommités entrent dans le Sy¬ 
rop d’Acier , de l’huile diftillée dans 
le Baume Hyllérique de dans 1 Efftnce 
Anti-h y Ibérique de la même Pharma¬ 
copée. 

Fomentation pour les Contufions. 

Prenez de la racine de Bryone blan¬ 
che , deux onces ; d’Ariftoloche 
ronde , une once -, de feuilles de 
Rue récentes de de Sabine , de 
chacune une poignée j des fleurs 
de Tanaifie, de Camomille de de 
Matricaire , de chacune une on¬ 
ce j d’Oignons frais, Ex onces. 

Mettez le tout en digeflion pendant 
une demi-heure dans un vailleau 
fermé , rempli de trois pintes 
d’Eau bouillante. 

Faites bouillir enfuite un moment a 
O iij 
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& ayant exprimé fortement le fuc 
an travers d’une toile bien ferrée, 
mêlez'avec quinze onces de ce fuc 
une demi-once de farine de Lirv 

Faites encore un peu bouillir • 
puis lailfez refroidir la Décoc¬ 
tion, & ajoutez y de l’Efprit de 
Vin Thériacal , deux onces } du 
Sel Ammoniac , une once. 

On trempe un morceau de Flanelle 
dans cette Décoétion, Ôc l’on en 
fomente la partie affeétée, appli¬ 
quant dedus une comprefTe dou¬ 
ble mouillée de la même liqueur». 

Autre Fomentation pour Le Skirrhe. 

Prenez des Heurs de Guimauve , de 
Camomille , de Melilot Ôc de Su¬ 
reau , de chacune une poignée j 
de petite Centaurée, une demi- 
poignée ; des feuilles d’Abfinthe, 
de Marrube blanc, de Rue , 5c 
de Sabine, de chacune une poi¬ 
gnée y de racines de Bryone blan¬ 
che , quatre onces ; de celle» 
d’Angelique , une once. 

Mettez le tout en digeftion dans 
trois pintes d’eau pendant une 
heure dans un vailfeau couvert. 

Exprimez enfuite forcement à tra- 
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vers un linge, 6c fur quatre li¬ 
vres mêlez d’Efprit de Vin Thé- 
riacal, quatre onces. 

On appliquera fur la peau nue lut 
morceau de Flanelle trempé dans 
cette liqueur , 6c par-dedus la 
Flanelle on mettra extérieurement 
une VefTie de Cochon dilatée , 
qu’on aura auparavant enduite 
d’un peu d’huile. 

Prenez des Cloportes préparés , un 
fcrupule; de la Sabine en pou¬ 
dre , quatre grains. 

Faites une" poudre interne pour le 
Cancer , à divifer en deux dofes, 
dont on prendra l’une le matin 
à jeun, 6c l’autre trois heures 
après le dîner, chaque pnfe étant 
donnée dans deux cuillerées de 
Vin blanc. 


SalicariA. 

Salie aire. 

S Alicaire commune, ou Lyfima- 
chie rouge ; Lyfimachia purpurca , 
Offic. Lyfunachïa fpicata purpurca , 
forts. Pliais, C. 13 . P. 140. Lyfimachia. 

O iv 
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purpurea, qulbufdamfpicata, , J. B. 2.902. 
P/Wo Lyfimachium purpunum , alti 
rum > l^od. Pempr. $6. S alicariavulgaris^ 
pur pure a , foliis ob Ion gis , Inft. R r H* 
-ML Lyfimachia purpurea fpicata , Ger. 

rK * hift. 105-6. Lyfmackia al¬ 
téra flore fpicata , Match. Lyfimachia 
flore purpureo , Anguill. Cœfalp. Zy- 
flmachia purpurea Jorà PHniana , Lob. 
Lyfimachia altéra , Lac. Camer. hort. 
Lugd. hift. Lythrum foliis oppofitis 
Linn. Hort. Cliff. 178. Lyfimachium 
purpunum cognominatum , Lyfimaohium 
fecundum flve allerum , BlattariafpwicL 
fpicata rubra , Nonnull. 

Sa racine eft grolTe comme le doicrt, 
ligne u fe , blanche , vivace. Elle poulie 
des tiges qui croiflent quelquefois en 
bonne terre jufqua la hauteur d’un 
homme , roides , anguleufes, rameu- 
ïes , rougeâtres. Ses feuilles font en¬ 
tières , oblôngues, pointues , femMa- 
bles a celles de la Lyflmachie , mais 
plus étroites & d’un verd plus fl ncé „ 
forçant de chaque nœud des tiges or¬ 
dinairement deux à deux , quelquefois 
troisà trois, rarement quatre â quatre, 
Le environnent .enfemble la tige par 
de certains intervalles , d’un goût fec 
& aftringent. Ses fleurs font petites * 
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verticillees au milieu des branches , 
ram allée s en épis d’une belle couleur 
purpurine, compofées chacune de hx 
feuilles ou pétales difpofées en rofe , 
avec douze étamines de la même cou¬ 
leur qui en occupent le milieu, à fom- 
mets (impies & redrefles. Après que 
les fleurs font paflees , il leur fuccede 
des coques ou capfules oblongues , 
pointues , couvertes ôc partagées en 
deux loges remplies de femences me¬ 
nues. Cette Plante croît abondamment 
clux lieux humides , marécageux , le 
long des eaux , aux bords des 1 uif- 
feaux & des rivières 3 elle fleurit en 
Eté , ordinairement en Juin Ôc Juil¬ 
let. 

M. de Tournefort efl: le premier qui 
ait nommé cette plante Salicaria , Sa- 
licaïre , parce quelle naît communé¬ 
ment dans les fauflayes ou parmi les 
Saules, ou plutôt félon quelques-uns , 
parce que fes feuilles reflemblent à cel¬ 
les du Saule. 

La Saiicaire efl; regardée comme dé- 
terfive , aftringente , vulnéraire ôc ra- 
fraîchiflante : cependant elle efl: de 
peu d’ufage en Médecine. Quelques 
Auteurs la donnent comme un bon 
Remède contre la Dyfenterie ôc les 
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Pertes de fang des femmes. Rai dk 
que Parkinfon en eftimoit beaucoup 
l’eau diftillée , contre l’Inflammation 8 c 
les Contuflons des yeux. 


S A L I Xi_ 

Saule ou Saulx. 

Uoiqu’on puiiïe employer indif- 
féremment en Médecine toutes 
les diverfes efpéces de Saule, néam 
moins les deux fuivantes font princi¬ 
palement d’ulage. 

Le grand Saule , ou le Saule vul¬ 
gaire blanc 3 Salix alba feu major , Of- 
fic. Salix vulgaris alba arborefeens , C» 
B. P. 473. Jnft. R. H. 590. Salix ma. 
xïma , fragilis , alba , hirfuta , J. B. i. 
21 z. Raii Hift. 1419. Salix prima vel 
major , Dod. Salix, Ger. Salix arborea 
angujlifoha alba vulgaris , Paix. Salix 
alba perùcalis vulgaris , Matth. Lugd. 
Hift. Salix alba prior arborefeens vulga¬ 
ris & perùcalis , Theophr 8 c Plin. Sa¬ 
lix Diofcoridis , Lob. Icon. 136. Salix 
feliis Lir.eari lanceolatis , acuminatis , 
ferratis utrimque pubefeentibus , infirms 
ferraturis , glandulofis , Lion. Hort> 
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Cliff. 454 . Salix Riparia Jïv& albida , 
Nonnull. 

Sa racine eft longue , ligneufe , 
blanche. Elle produit un arbre affez 
grand , médiocrement gros , portant 
un bon nombre de branches fortes , 
longues & vertes , couvert d’une 
écorce unie , douce au toucher , 
pliante , flexible , qui à l’égard des ra¬ 
meaux eft purpurine ou blanche 3 fort 
bois eft blanc, pliant, fort difficile a 
rompre. Ses feuilles font entières, al¬ 
ternes, longues, étroites, velues, 
blanches furtout en deflous, molles, 
plus ou moins dentelées en leurs 
bords, fujettes à être emportées par 
le vent. Les fleurs & les fruits naiffènt 
fur des individus féparés. Le Saule 
mâle ou ftérile ne porte que des cha¬ 
tons ou épis longs, écailleux , fans 
pétales , à deux étamines qui en occu¬ 
pent le centre. Le Saule femelle oa 
fertile porte des chatons ou épis fem- 
blables à ceux du précédent, mais qui 
ont un piffcile ovale, pointu & un peu 
pins long que les écailles du calice , le¬ 
quel devient enfuite une capfule de 
même figure , bivalve , remplie de pe^- 
tites femences ovales Sc argrettées : ce 
qui eft conffcanament vrai 3 car c’eft un 
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conte de dire que les Saules changent 
de fexe , & que d'année en année ils 
prodmfenc alternativement des fleurs 
males & des fleurs femelles. Cet arbre 
croit par-tout aux lieux humides ôc 
marécageux , aux bords des ruiffeaux 
& .des bières, le long des fotfés 
pleins d eau & dans les prés. 

Le petit Saule , ou le Saule Mar¬ 
ceau ; Salix : Caprea^fu minor , Of- 
hc. Salix folio ex rotunditate acuminato v 
C. B P. 474 . Tnft. R. H. 59I . Salix 
■Laujoua infer ne hirfuta , J. B. I i\< 
# Rau Hift. t 42 2, Salix Capna ,'latfbl 
, a ’ Tabern - Icon. 10^. Salix Latifo- 
ica rotunda , £ Latifolia oblongior , 

1 arx. cW/a; Oz/7/^ rotundifolia , & 
Caprea latifolia , Ger. PUty- 

rhyUos Leacophlœos , Lugd. Hift. SV/V 
J olllS f irralis , fibovatis fÆUbus 
appen dieu la tis , Linn. Flor. Lappon. 
2 -$$. Salix Syïveflris latifolia , JW/* al¬ 
téra folio rotundiore , Nonnull. 

Sa racine eft femblable à celle du 
précédent. Elle produit un arbrilfeau 
allez gros, couvert d’une écorce blan- 
châtre un peu amere. Ses feuilles font 
arrondies ^ larges , nerveufes, d’un 
verd fonce en deflus, blanchâtres & 
un peu velues en deffous, ayant leur 
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pédicule le plus fo'uvêtit g^imi <l f* 
liai (lance de deux petites feuilles tail¬ 
lées 7 en oreilles, d’un goût aftnngenc 
qui n’a rien de piquant ou d amer. Ses 
chatons à fleur & à graine nailFent pa¬ 
reillement fur des pieds féparés. Cette 
efpéce de Saule varie beaucoup par la 
figure de fes feuilles } elle croie dans 
les bois humides , le long des ruil- 
feaux &; des foflés; elle eft commune 
aufli dans les bayes , quelquefois 
même loin des eaux ; car quoiqu'elle 
aime les lieux humides, elle ne four- 
fre pas fl impatiemment un terrem 
fec que la plupart des autres efpeces de 
Saules j elle fleurit en Mars & Avril, 
& les fleurs répandent une bonne 
odeur , félon Camérarius. Son bois , 
quoique plus fragile que celui du 
Saule blanc, fert à plufleurs ouvra¬ 
ges , fur - tout à faire des cerceaux 
pour les tonneaux. 

Le Saule a été nommé des Latins 
Salix 9 à falundo , parce qu’il croît 
avec tant de vîtefle , ou en fl peu de 
tems, qu’il femble fauter. Aufli tous 
les Saules viennent-ils promptement 
& jettent beaucoup de bois \ mais ils 
ne durent pas long-terns , & ils font 
fujets à fe creufer Sc à fe renverferj 
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non-feulement ils fe renouvellent ai- 
iement de boutures, mais même ils fe 
peuvent replanter déjà grands : ils 
viennent fans beaucoup de foins, & 
on les coupe tous les quatre ans. En 
>rn mot, les SaufTayes font d'un grand 
rapport. & 

Le S au le contient beaucoup d’huile, 
de fel. L’écorce, 
f feuilles & les chatons de cet arbre 
Jont rafrraichiiïàns & aftringens. On 
ies emploie utilement en décodion , 
dans la Dyfenterie , dans le Crache! 
nient de fang , & dans les autres Hé- 
morrhagtes Une des principales ver- 
"s du Saule, eft de réprimer les fan- 
taihes Venenennes, jufques-U que 
Diofcoride dit que les femmes qui en 

ftenI? C o ? atln J 1 j£Un J deviennent 
iteriles. On fait des demi-bains & des 
ave pieds avec la décodion de fes 
euiJjes, pour appaifer le Tranfport 
qui lurvient quelquefois dans les fiè¬ 
vres arde - tes, pour les Infomnies , ÔC 
pour es Maladies, qui font caufées par 
un fang trop agité. On les met aufii 
pour ce fujet , macérer dans l’eau 
rol ue, qm, étant expofée dans de 
grands plats dans la chambre des Fé~ 
bnciuns, leur procure par fon éyapo- 


Des Plantes indigènes, yi? 

ration du raffraîchitfement, du fom- 

meil, & calme leur délire. Etcmuller 
recommande pour la Phtifie , 1 excrel- 
cence fongueufe que l’on trouve lou« 
vent à l’extrémité de fes tiges. On 
trouve à ce fujet , dans les Ephemeri - 
des d’Allemagne , Décurie II. Annee L 
deux Observations du Dodeur Geor¬ 
ges Sertorius y qui font l’éloge de ce 
Remède. Il paroît par ces Obferva- 
tions, qu’ayant été appellé pour trai¬ 
ter deux Phufiques défefpéres , c ejt-a- 
dire , qui étoient attaqués de fièvre 
hedique, de crachement de pus avec 
dévoyement , confomption totale * 
chute de cheveux , enfin ayant la face 
Hippocratique, (car nous ne faifons 
que copier l’Auteur ) il les avoit par» 
faitement rétablis en un mois, en 
leur faifant prendre matin & foir deux 
gros de poudre de ces çxcroiffances ? 
avec autant de Sucre candi, &C leur 
preferivant le Lait de Chevre pou*, 
toute nourriture , lequel etoit accom¬ 
pagné de crèmes de Ris, d’Orge , ô£ 
d’une Emulfion le foir à 1 heure du 
fommeil. 

La cendre de l’écorce mêlée avec du 
vinaigre, nous donne une pâte tres- 
bonne, fuivant Diofcoridej pour def- 


fecaerfles Cors des pieds & les Ver- 
ru ' s> Simon P avili nous a dure au on 
peuc en, préparer un remède infaillible 
pour ces incommodités, Ci Ion mile 

cette cendre avec des crottes de Bre¬ 
bis, 8c qu on en fade une efpéce d’on¬ 
guent avec la liqueur ou le réfidu qui 
relte au fond de l’Alembic après la dif- 
ndation de l’efprit de vinaigre. Le 
même xMédecin recommande le duvet 
des chatons de Saule pour arrêter le 
Lang. L Auteur de XHifioire des Plantes 
7 £y° n > afl ure que le charbon de bois 
de Saule eft le meilleur dont on puilTe 
le lervir pour faire la poudreà canon, 
parce qu’il prend feu fort aifément : il 
dit audî que les Peintres le brûlent 
pour faire du crayon. Perfonne n’i¬ 
gnore 1 ufage que l’on fait de ce bois 
dans l’Agriculture pour fabriquer des 
perches & des échalas, & que les 
Tonneliers 8c les Vanniers s’en fer¬ 
vent pour faire les ouvrages de leur 
metiem mais on ignore peut être la 
propriété qu’il a d’aiguifer les cou- 
reaux , & de les rendre aulîi polis 8c 
aulli tranchants que le pourroit faire 
nne pierre à aiguifer. 
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S A L V I A. 

Saulge ou Sauge. 

O N connoît bien des efpéces de 
Sauge , qui ont toutes à-peu-pres 
les naêmes vertus : mais les plus em¬ 
ployées pour Tillage de la Medecine , 
font les trois que nous allons décrire. 

La grande Sauge , la Sauge franche 
ou ordinaire } SaLvia major , Offic. Sal- 
yla major , an Sphacelus Thcophrajh ? C. 
B. P. 137. Inft. R. H. 1 80 SaLvia Lan - 
folia , J. B. 3. 304. Rail. Hift. 5 09'. Sal¬ 
ua major , Dod. Pernpt 290. Matth. 
Caft. Tabern. Ger. Salvia Anguill. 
Cord. Salvia major vulgàris , ParK. 
Salvia Hortenjis jîve Hortulana , .SW» 
riiz Domejlica , Èlelifphacon Jîve Elelif- 
phacos , Phagnon , Cerfalyium, Hcrba 
Sacra ^feu Nobilis , Quornmd. 

Sa racine eft vivace, ligneufe , 
dure , Èbreufe. Elle poulie des tiges li¬ 
gne ufes , raineufes, velues, d un verd 
blanchâtre , ordinairement quarrées , 
revêtues de feuilles oppofées , oblon- 
gués , larges , obtufes, ridées , rudes, 
blanchâtres, ou tirant fur le purpu- 
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nn , ou de différentes couleurs , épaif- 
,?» cotonneufes, féches ou peu rem¬ 
plies de fuc, crénelées fur lehrs bords 
ipongieufes, arrachées a des queues 
un peu longues, d’une odeur Forte 
pénétrante, agréable, d’un goût aro- 
manque amer , un peu âcre , qui 
échauffé la bouche. Ses fleurs naiffent 
comme en épi aux fommets des rr- 
meaux , verticillées , formées en 
gueule ou en tuyau découpé par le 
haut en deux lèvres , avec deux étami¬ 
nes dont la bifurcation repréfente affez 
iOs Hyoïde- fes fleurs font peu odo¬ 
rantes, de couleur bleue tirant fur le 
purpurin, rarement blanche, foure- 
mies fur un calice ample, formé en 
cornet, découpé en cinq parties , ôc 
dune odeur extraordinaire de Téré¬ 
benthine. Lorfque les fleurs font paf- 
iees,il leur fuccede quatre femences 
arrondies , noirâtres , renfermées dans 
un capfl.de qui vient du calice. Cette 
il . culrive dans les jardins , où 
elle fleurit comme les fuivantes, en 
Juin & Juillet , quelquefois plutôt ; 
les lommités font hume&ées d’une cer¬ 
taine humeur glutineufe &c aromati¬ 
que - fes fleurs &c fes feuilles font fur- 
font d ulage en A4édecine. 
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La petite Sauge , ou la Sauge de 
Provence ; Salvia minor , Offic. Suivi a 
rninor , Audita , & non Aurita , C. B.- 
P. 137. Inft. R. H. 18 1. Salvia minor , 
Auriculata , J. B. 3. 305. Salvia minor , 
Dod. Pempc. 190- Caçfalp. Ger. Rau 
Hift. 3 1 o. Salvia minor , jive Pin nuta , 
Par k. Sd/vw , Brunf. Gefrr. 

Hoir. Sphacclus vtrus T heophrajli , 
Lugd. Hift. 880. Salvia Anguflifolia b 
minor , Trag. Salvia Hortenjis minor , 
Salvia Acuta , Nonnull. 

Sa racine eft femblable à celle de la 
crande Sauge. Elle poufte plufieurs ti¬ 
ges ligneufes , blanchâtres , lanugi- 
neufes , rameufes , longues comme 
celles de la précédente : mais Tes feuil¬ 
les font plus petites 6c moins larges, 
plus blanches, ridées , rudes , peu fuc» 
culentes , ordinairement accompa¬ 
gnées à leur bafe de deux petites feuil¬ 
les en façon d’oreillettes ou de pinnu- 
les ou ailerons, qui les font reflembler 
au fer d’une pique, d’une odeur SC 
d’un goût encore plus forts, plus péné- 
trans 6c plus aromatiques. Quant à 
fes fleurs & à fes femences, elles font 
toutes femblables à celle de la Sauge 
commune , 6c paroiflent dans le meme 
tems. On cultive avec foin cette efpéce 
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ciar.s les jardins , parce qu’on en fait 
grand cas & grand ufage : mais elle ne 
le multiplie pas fl aifément que l’au¬ 
tre. Cependant, Matthiole obferve 
qu elle croit li abondamment en cer¬ 
tains lieux de France & d’Italie , fur- 
tout en terrein fec & rude, que les ha- 
bitans en chauffent leurs fours. 

La Sauge de Catalogne ou d’Efpa- 
gne à fleur blanche ; Salvia Hifpanica , 
Offic. Salvia folio tenüiore , C B. P. 
2 5 7 - Inft. R. H. 181. Raii Hift. 5 1 o*. 
Salvia Indica , Ger. Salvia minor au - 
Tlta 5 odoratiffima , Hifpanica , Parie. 
Salvia Hifpanica odoratijfima , Camer. 
Salvia Hifpanica , flore albo , Eyft. 
Salvia Catalaununfis fa Catalaunica , 
Nonnull. 

Cette troifîeme efpéce de Sauge efb 
h femblable à la précédente par fon 
port, qu a moins de l’obferver attenti¬ 
vement , on pourroit aifément la pren¬ 
ne pour elle. Néanmoins elle en dif¬ 
fère en grandeur &: par fa taille ordi¬ 
nairement plus petite , & par fes feuil¬ 
les qui font aufli plus petites , plus 
vertes ou moins blanches , par fes 
fleurs blanches pour l’ordinaire , par 
fon odeur phls fuave , enfin par fa dé- 
licatefle en ce qu’elle efl plus tendre Qc 
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moins propre à endurer le froid : aufli 
eft elle plus rare & moins ufuée que 
les deux autres. Elle fleurit comme el¬ 
les en Eté dans les jardins des curieux. 

Toutes les efpéces de Sauge aiment 
les terres argilleufes , ôc font prefqu’au- 
tant employées dans les cuifmes que 
dans les boutiques. _ * 

La Sauge a été nommée Salvia , à 
falvando , comme qui diroit Plante 
faim & falutaire. Si l’on en reçoit l’o¬ 
deur pendant long-tems , fur-tout à 
jeun, elle enivre de caufe le vertige ; 
elle a encore un autre inconvénient; 
c eft de cacher des Serpens & des Cra¬ 
pauds à l’ombre de fes feuilles. Pour 
en éloigner ces animaux , il faut plan¬ 
ter tout auprès de la Rue qu’ils ne peu¬ 
vent fouffnr. 

Les trois efpéces de Sauge que nous 
venons de décrire , font cultivées dans 
les jardins, principalement les deux 
premières ; elles donnent par l’analyfe 
chymique beaucoup d’huile exaltée 
& de fel volatil & fixe , peu de phleg- 
me. La petite Sauge eft eftimée la 
meilleure, quoiqu’on puifle bien lui 
fubftituer les deux autres. Leur ufage 
eft intérieur & extérieur. La Sauge eft 
.regardée avec raifon comme Céphali- 
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que, très bonne contre l’Apoplexie s 
l’Epilepfie , la Paralyfie & les Trem- 
blemens des membres j elle eft auflî 
Anti-hiftérique ou propre contre les 
Vapeurs* elle eft Diurétique, & elle 
provoque les Régies ; ce qui en doit 
interdire l’ufage aux femmes groftes. 
Rulandus dit avoir guéri une femme 
Epileptique par l’ufage du vin, où 
l’on faifoir infufer de la Sauge. Ceux 
qui ont de la difpofition à la Bouffi f- 
iure , fe trouvent bien de cette Infu¬ 
sion. Clufmau ordonnoit parties égales 
de Sauge , dë Salfepareille & de 8a- 
lauftes pour les fleurs Blanches. Gn 
prend 1 infufion des feuilles intérieure¬ 
ment pour les Vertiges , l’AftoupiBe¬ 
rnent &c les autres affections du Cer¬ 
veau qui menacent de l’Apoplexie, de 
la Paralyfie, &c. On choific pour cela 
la Sauge franche, à laquelle on pré¬ 
féré , quand on le peut, celles de Pro¬ 
vence ou de Catalogne , parce que ces 
pays étant plus chauds, leur donnent 
plus de vertu. L’ufage de la petite 
Sauge ci la maniéré de Thé , eft très-fa¬ 
milier ; on en met une pincée de huit 
ou dix feuilles dans un demi feptier 
d eau bouillante ; on y ajoûte enfuite 
un peu de Sucre. Cette boiffon conti- 
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nuée plufieurs jours le matin à jeun 
n’eft pas feulement propre aux mala¬ 
dies du Cerveau, pour ranimer le 
mouvement des Liqueurs Sc la Circu¬ 
lation du fang ; elle eft aufli très-utile 
dans la fuppreflîon des Régies & des 
Urines, dans les Indigeftions & les 
foiblefles d’Eftomac, dans les Vents 
&c la Colique , pour tuer les Vers , 
pour débarrafler le Poumon des Afth- 
matiques, fur-tout fi l’on en fume les 
feuilles en guife deTabac j en un mot, 
cette Plante a tant de vertu , qu’elle 
paiTe dans l’efprit de plufieurs, pour 
une Panacée univerfeile, & quelle a 
donné lieu à ce vers de P Ecole de Sa - 
Urne. 

Cur moriatur komo , cul Salvia crefcit 
in horto ? 

Comme fi l’homme qui a de la Sauge 
en fon jardin ne dévoie jamais meurir* 
auquel cependant il a été facile de ré¬ 
pondre par celui-ci, 

Contra vim mords non ejl medicamen 
in f}ortis , 


n'y ayant point en effet dans les jardins 
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de remède contre la mort. Les Chinois 
aiment tant la Sauge , qu’ils s’étonnent 
de ce que les Européens viennent 
chercher le Thé dans leur pays, pen¬ 
dant qu’ils ont chez eux une Plante 
aufli excellente, & qui réellement lui 
eft préférable. Fejlingius , fçavant Mé¬ 
decin , a renouvellé l’ancien R.eméde 
d’ Aldus pour le crachement de fang , 
qui eft de faire boire le matin deux 
verres de fuc de Sauge mêlé avec le 
Miel. 

On prépare avec les fleurs de Sauge 
une Conferve & une eau diftillée $ avec 
la Plante entière, une huile diftillée, 
&c une huile par infufion &c par coc- 
tion , & l’on fait un vinaigre avec les 
feuilles & les fleurs. 

L’Eau diftillée fe donne depuis deux 
jufqu’à quatre onces dans les Potions 
& les Juleps cordiaux , Céphaliques & 
Anti-paralytiques. La Conferve eft re¬ 
commandée dur-tout dans les débilités 
d’Eftomac ; on en prend un demi gros 
à un gros après le repas, ou bien on la 
fait entrer dans les Opiates ftomachi- 
ques & fortifiantes, à la dofe d’une 
demi-once jufqu’à une once. L’Huile 
diftillée , & celle par coétiôn, ont les 
mèjnes vertus que les autres huiles 
aromaf 
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aromatiques. On les emploie dans le 
relâchement des nerfs & des tendons 
dans la Paralyfie & dans les Rhumatif- 
rnes, foit qu’on en fafle prendre inté¬ 
rieurement deux , trois ou fîx gouttes 
nielées dans du vin, ou dans quelque- 
eau cordiale ou céphalique , foie 
quon en frotte les parties malades en 
les mêlant avec de l’Efprit de vin, des 
huiles, ou quelqqe onguent approprié. 

Quant à l’ufage extérieur de cette 
Plante, fes feuilles & fes fleurs s’em¬ 
ploient tous les jours très utilement 
dans les décodions & les fomenta¬ 
tions aromatiques , pour fortifier les 
Nerfs, pçur raffermir les Chairs, ra- 
moflir les Tumeurs, & pour diflïpèr 
I Enflure des plaies. Simon Paulli or- 
donne en gagarifme pour les maux de 
Dents hnfufion des feuilles de Sau*e 
fane dans le vin, fur-tout fi l’on^v 
ajoute _ deux gros de Tabac. Cette 
meme infufion , mais fans Tabac , efl: 
bonne , Tuivant le même Auteur con¬ 
tre le Tremblement des mains,fi 0 n 
les en lave fouvent. EttmulUr &• J e 
Doébeur Hulfi la -recommandent aiiffi 

î e ^ a T nGne C ° mre la Daralyfîe de 
l CEfophage • mais fl s veu i ent * 

dans 1 intervalle des gargarifmes, on 
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retienne quelques momens dans ïa 
bouche un peu d’Efprit de vin , dans 
lequel on aura fait infufer du Thym. 
Lindanus regarde comme un bon Re¬ 
mède dans le Scorbut, de badiner les 
gencives avec parties égales de jus de 
Sauge 8 c de fuc de Coduéaria. L’On¬ 
guent fait avec la même quantité de 
Feuilles de Sauge 8 c de Tanaifie, 8 c la 
graille de Porc , eft excellente pour les 
Tumeurs furvenues à T’occafi m des 
blelTures des Tendons. Les feui les pi¬ 
lées 8 c appliquées fur la Gangrène, en 
arrêtent le progrès, d’où lui eft venu 
le nom de Sphacelus : enfin les Ephémè - 
rides d.' Allemagne nous apprennent que 
ces mêmes feuilles appliquées fur la 
piqueure des Mouches - Guêpes , en 
appaifent la douleur 8 c l’inflammation 
fur le champ. 

La Sauge , fuivant plufieurs Méde¬ 
cins , demande quelques précautions 
avanr que d’en faire ufage. Matîhiole > 
Mèjèrus , Paré , 8 c autres, cdnfeillenc 
de ne s’en point fervir qu’elle n’ait été 
bien lavée, parce que, difent-ils, les 
Crapauds aiment à fe retirer fous 
cette Plante, qu’ils infeébent de leur 
fouftle 8 c de leur falive. Paré 8 c Méjé - 
fus confirment cela par des Hiftoires 
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funeftes , qu’on peut lire dans ces Au¬ 
teurs. On trouve même dans les Ephé - 
mer ides d'Allemagne , Décurie II. An¬ 
née VL, page 66 . de üAppendix , qu’une 
femme ayant mangé quelques feuilles 
de Sauge fâns les eftuyer, fut atta¬ 
quée peu de tems après de coliques £ 
violentes , qu’après avoir langui quel- 
quesqours, elle mourut , & qu’on vie 
fortir , chofe étonnante , du fonde¬ 
ment de la morte deux Crapauds vi- 
vans. Le Pere Kirker dit qu’ayant exa¬ 
miné les feuilles de Sauge au Microf- 
cope , il apperçut de petits Infedes ca¬ 
chés dans leurs rugoiités , qui lui pa¬ 
roi (foient couverts d’une petite toile 
femblable à celle d’Araignée , & c’eft 
à ces Infedes qu’il attribue le venin de 
la Sauge : mais ceci eft contredit par 
d’autres obfervations, & par les nô¬ 
tres propres , qui n’avons jamais 
trouvé fur les feuilles de Sauge que de 
longs poils blancs &c de petits mamme- 
-lons appartenais à la feuille même : il 
eft vrai que M. de Tournefort , en par¬ 
lant des Maladies des Plantes , rapporte 
qu’il a vu dans le Levant de belles 
efpéces de Sauge , fur lefquelles 
des piqueures de très - petits Infedes 
fout naître des tumeurs qui devien- 
Pij 
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neut cle petites pommes, ayant neuf 
ou dix lignes*de diamètre , d’un goût 
fort doux & fort agréable j on les ap¬ 
pelle Pommes de Sauge , dont on porte 
des paniers pleins dans les Marchés : 
mais cela ne fait rien en* faveur du 
Pere Kirker , puifque, bien loin que 
ces Infe&es foient venimeux, il paroît 
qu’on peut manger leurs produéfions 
avec utilité ; cependant, foit vérité, 
foit préjugé, les Italiens, à ce que 
dit Ray , font f prévenus que les Cra¬ 
pauds infeétent la Sauge, qu’ils ne 
manquent pas de mettre de la Rue 
dans le voifinage de cette Plante pour 
les en écarter, ces Reptiles n’en pou¬ 
vant foutenir l’odeur. Quant à nous, 
nous ne nions pas qu’il ne puiffe arri¬ 
ver quelquefois que des Infeéfces nichés 
fous la Sauge , ne puilfent lui comruu- 
niquer quelque qualité venimeufe : 
mais fi cela arrive , c’eft très-rarement 
car une infinité de perfonnes en font 
ufage tous les jours fans être lavée , qui 
n’en font point incommodées ; & les 
Payfans en Provence, où cette Plante 
eft commune, la mangent fouvent 
toute récente , fans qu’il leur arrive 
aucun accidenr. Nous regardons donc 
comme inutile la précaution de la la- 
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ver» 8 c même elle doit diminuer de la 
vertu ; mais il eft allez convenable 
d’efluyer les feuilles avant que de les 
employer. 

Les feuilles de Sauge entrent dans 
l’Orviétan, dans la poudre contre la 
rage} fes fommités fleuries entrent dans 
Peau Thériacale, dans le Baume tran¬ 
quille , l’onguent Martiatum , dans 
l’Onguent contre la brûlure ; fes fleurs 
dans l’eau Impériale , le fyrop de 
Strechas, le baume Oppodeltoch, 8 c 
dans d’autres compofitions cordiales, 
nervines 8 c céphaliques de la Pharma¬ 
copée de Paris* 

Prenez des feuilles féches de Sauge 
de la Salfepareille 8 c des Balauf- 
tes j de chacune un gros. 

Réduifez le tout en poudre, 8 c mê- 
lez-le exactement , pour prendre 
le matin à jeun , pendant neuf 
jours, dans un bouillon propre 
contre les Fleurs blanches. 

Prenez de la Sauge franche, une 
poignée ; du Tabac de Virginie^ 
deux gros. 

Faites bouillir le tout dans une pinte 
de bon vin rouge, à la confom- 
ption de moitié. 

Coulez enfuite la liqueur par uiî 
P iij 
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linge , pour vous en fervir ètï 
gargarifine dans les violehs maux 
de Dents. 

Prenez des fommités de Lavande, 
d’Origan, de Sauge, de Men¬ 
the , de Romarin, d’HyfTope, 
de Thym, d’Abfinthe, dp Mar¬ 
jolaine, de chacune une demi- 
poignée. 

Faites bouillir le tout dans trois li¬ 
vres d’eau commune , jufqu a la 
diminution du quart. 

PalTez la liqueur par un linge , avec 
une forte expreffion , & fervez- 
vous-en en fomentation dans les 
débilités de Nerfs, de Tendons, 
& dans les Rhumatifmes œdéma¬ 
teux. 

Prenez des feuilles de Sauge 8c de 
Bétoine , de chacune une poignée. 

Faites - les infufer pendant douze 
heures dans trois pintes de bon 
vin rouge. 

Coulez la liqueur, pour vous en 
fervir aux repas dans le Vertige , 
dans les EtourdifTemen^, 8c pour 
fortifier l’Eltomac. 

Onction pour Us Membres paralyti¬ 
ques. 

Prenez une Oye mâle. 
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Plumez la & la vuidez entièrement 
de Tes entrailles. 

Lavez-la enfuite dans l’efprit de vin 
camphré ; après quoi faupoudrez 
fes parois intérieures avec de la 
poudre de Sauge 6c de Romarin ; 
Sc remplirez le vuide d’Encens 
mâle, de Myrrhe &c de Maftic 
groflierement concaiïes , de cha¬ 
cun une once. 

Ajoûtez-y de la mobile <^e Cerf &c 
de l’onguent Martiatum , de cha¬ 
cun une once & demie". 

Recoufez enfuite exaétement les té- 
gumens du ventre. 

Faites rôtir l’Oye, 6c recueillez la 
liqueur qui en tombera, à laquelle 
vous ajouterez une once de pou¬ 
dre de vers de terre deflechés. 

On frottera les parties paralytiques 
avec l’efprit de vin camphré ; 
après quoi l’on fera fondre ce 
qu’il faudra de cet Onguent fur 
une affiette , pour en faire une 
onétion fur ces parties, qu’on 
couvrira enfuite d’un papier 
brouillard; &c l’on mettra par- 
deffus des linges bien chauds. 

Cette onétion fe fera le foir, lorf- 
que le Malade fera prêt de fe 
coucher. Piv 
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1 renez des Conferves de fleur de 
Sauge, de MéUfTe, de Romarin 
& de Betoine , de chacune une 
once ; de 1 opiate de Salomon & 
de la poudre de Viperes, de cha¬ 
cunedemi-oçce ; de la racine de 
grande Valériane en poudre 
deux gros; du fel Ammoniac 
epure un gros; de l’huile de 
doux de Girofle, vingt gouttes, 
incorporez le tout avec parties éga- 
es de baume du Commandeur 
de Petne &de fyrop d'HylTope, 
pour une Opiate céphalique & 
ami-Paralytique, dont la dofe 
iera de deux gros foir & marin a 
prendre dans du pain à chanter. 
Prenez des Conferves de Sauge ÔC 
j ^ampana y des écorces 

de Citron & d’Orange confîtes , 
de la racine d’Angélique confite , 
de chacune une demi-once j de 
1 opiate de Salomon & de l’ex¬ 
trait de Genièvre , de chacun fîx 
g 1 os j des efpéces des t ois San- 
tailx > deux gros ; de la Canelle 
en poudre & du fel d’Abfînthe, 
de chacun un gros. 

Incorporez le tout avec le fyrop de 
Menthe x pour former une opiate 
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céphalique & ftomachique, dons 
la dofe fera de deux gros , ou en¬ 
viron , à prendre après le dîner. 


Sambucus, 

Sureau ou Sureau. 

O N a parlé ailleurs du peatir Sa* 
reau , plus connu fous le nom 
d’Hiéble; il nous refte maintenant à 
parler du grand Sureau, 

Grand Sureau, ou Sureau commun 5 
Sambucus , Offic. Sambucus fruclu in 
umbellâ nigro , C. B. P. 45 6. Inft, R. H* 
606. Sambucus vuigaris , J. B, i. 544, 
ParK. Raii hift. 1609. Sambucus , Dod, 
Pempt. 84ç. Ger. Marth. Fuchf. Gefn, 
Hort. Sambucus domejlica , Caft. Sam¬ 
bucus umbtlhfera , Anguill. Sambucus 
Campefîris ,Jive vulgans , Camer. Hort, 
Sambucus caulc arboreo ramofo ,jloribus 
limbe la iis , Van Roy. Flor. Leyd. Prodr, 
243. Sambucus caule perenni ramofo 3 
Linn, Horc. Clifforr. 109. Acte , Græ- 
cor. Sambucus arborefcenS , Sambucus 
vulgatior jive vulsatiflîma , Arbor Urfi 
vel Urfcc, Nonnull. 

Sa racine eft îigneufe , vivace -, lon¬ 
gue, blanchâtre. Elle produit tantôt 
P v 
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un Arbre de moyenne hauteur, qui 
répand fes rameaux au large ; tantôt 
un Arbrifleau, dont les branches font 
longues, rondes , remplies de beau¬ 
coup de moelle blanche , ayant le bois 
peu épais , vertes d’abord, puis gri¬ 
sâtres ; 8c dont le tronc eft couvert 
d’une écorce rude , crevaflee , de cou¬ 
leur cendrée j fous laquelle écorce ex¬ 
térieure il s’en trouve une fécondé qui 
eft verte 8c d’ufage en Médecine : font 
bois eft alfez folide , jaunâtre, mais 
facile à couper, les rameaux étant gar¬ 
nis de nœuds par intervalles. Ses feuil¬ 
les font attachées cinq ou fix le long 
d’une côte comme cellès du Noyer , 
mais plus petites, dentelées en leurs 
bords , d’une odeur forte j 8c chaque 
côte eft terminée par une feule feuille 
plus large que les autres. Ses fleurs 
naiflent aux fommets des branches en 
ombelles ou para fols amples 8c larges* 
formées en baflinets ou rofertes à cinq 
quartiers , blanches , petites , fort 
odorantes, avec cinq étamines à fom¬ 
mets arrondis. Après que les fleurs 
font tombées, il leur fuccede des 
Bayes grofles comme celles du Geniè¬ 
vre , rondes, vertes d’abord , noires 
dans leur maturité, pleines d’un fu'c 
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rouge foncé, qui contiennent ordi¬ 
nairement dans une feule loge trois fe- 
mences menues, convexes d’un côté , 8c 
de l’autre anguleufes, 8 c qu’on appelle 
dans les Boutiques, Grana Actes. Cet 
Arbre croît prefque par-tout dans les 
hayes, dans les foliés des Villes, dans 
les vallées , aux lieux Nombres ou om¬ 
brageux 8 c humides ; il pouline très- 
bonne heure , 8 c fleurit en Mai 8 c 
Juin 3 fes bayes font mûres en Au¬ 
tomne. Si on le cultive dans les Jardins , 
il vit long-temps 8 c forme un Arbre 
allez gros 8 c élevé. Il eft plus rare en 
Italie 8 c dans les Pays chauds, parce 
qu'il aime les terres grades. Les pluyes 
froides 8 c les gelées blanches font aifé- 
ment couler fes fleurs 3 ce qui eft: 
d’un mauvais préfage parmi le vulgai¬ 
re , qui craint que le même accident 
n’arrive aux vignes. Le Sureau a été cé¬ 
lébré en Médecine , même du temps 
à'Hippocrate. Son écorce -moyenne , 
fes feuilles , fes fleurs, fes bayes , 
en un mot toutes fes parties font d’u- 
fage. Martin Blockwit^ius a écrit un 
Livre entier de fes vertus, fous le ti¬ 
tre d 5 Anatomie du Sureau. 

Les feuilles de Sureau ont d’abord 
un goût d’herbe falé, qui. pâlie en*- 

P Vf 
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fuice à- l’a mer r une. Le fruit en eft dous- 
çatre, ik. rougit vivement le papier 
bleu. Par l’Analyfe Chymique , les 
feuilles outre plusieurs liqueurs acides 

6 alkilines, donnent du Tel volatil, 
concret, beaucoup d’huile, & beau¬ 
coup de terre. Ainfi il y a apparence 
que cette Plante agit par un fel ammo 
n.acp^s chargé d acide que l’ordinai¬ 
re , & joint avec beaucoup d’huile fé- 
ride 3 c de terre. Le fcd qui eft dans les 
fruits du Sureau , approche plus de 
l’Alun que du fel ammoniac : on ne tire 
que peu d’efprit urineuxdfe ces parties, 
mais beaucoup d’acide, d’huile & dt 
terre. 

Toutes les parties de cette Plante 
nous four ni (Lent d’excellens Remèdes 
tant pour l’ufage intérieur que pour 
1 extérieur. Les anciens Médecins la 
regardoient en général comme purga*- 
tive Sc apéritive ; Hippocrate 3 c Dïofi. 
coriderç, mploient la déco&ion des feuil¬ 
les 3 c des tendrons pour purger 3 c pour 
pouffer les urines des Hydropiques : 
ils ordonnoient auffi le Vin dans lequel 
on avoit fait bouillir les racines. M. 
Chomel dans fon Fraitè des Plantes 
Ufueltes , recommande les deux Re¬ 
mèdes fuivants pour évacuer les fér©- 
ür es. 
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Prenez de l’é orce moyenne de Su¬ 
reau , une once. 

Faites la infufer pendant la nuit fur 
les cendres chau les dans fix on¬ 
ces d’eau bouillante , avec quinze 
grains de fel d’Abfinthe &c un 
fcrupule de Canelle. 

Partez le lendemain la liqueur par un 
linge avec une forte exprertion, 
pour une dofe à prendre le matin 
à jeun. 

Ou bien, 

Prenez des femences de Sureau en 
poudre , un gros} du fel de Tar¬ 
tre , vingt grains; du Mercure 
doux, quinze grains. 

Faites du tout un Bol avec le Syrop 
de Chicorée , pour une dofe. 

Une poignée de jeunes feuilles ou 
de bourgeons en falade purge allez 
doucement. Nous ne confeillons pas 
cependant aux perfonnes délicates de 
s en fervir , il en eft arrivé quelque¬ 
fois des vomirtemens 6c des fuperpur- 
gâtions violentes ; car le Sureau en 
général trouble & bouleverfe l’eftomac. 
Les fleurs toutes fraîches fricalfées avec 
des œufs, ou infufées dans te petk- 
îait , font laxatives} ce quelles ne 
font pas étant féches : alors elles de- 
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viennent diaphoniques } 8c cette in- 
fufion foulage beaucoup ceux qui font 
fujets^ aux Eryfîpèles, 8c aux autres 
Maladies de la peau. Il faut en boire 
un verre foir 8c matin , 8c bafïîner en 
même temps le Vifage avec deux par¬ 
ties d eau de Heurs de Sureau 8c une 
partie d Efprit de Vin : l’infufion de 
ces memes Heurs dans l’eau ou dans le 
lait augmente le lait des Nourrices. Le 
Vinaigre furat s’appelle ainfi, parce 
qu on y a fait infufer des Heurs de 
Sureau pour lui donner de l’odeur 8c 
de la force j ce Vinaigre eft moins 
conttaire a leftomac, 8c plus fain que 
le commun : on fait auHî avec ces 
Heurs un fyrop 8c une conferve, 8c 
on les fait bouillir légèrement avec du 
Miel 8c du Vinaigre pour employer 
dans les Javemens. Tragu? & Dodonée 
faifoient boire lefuc de l’écorce moyen¬ 
ne & verte de Sureau , ou la faifoient 
infufer dans du lait, de l’eau, ou du 
vin , apres l’avoir pilée , pour purger 
la bile 8c les férolités , c’eft un fort bon 
Remede, qui évacue par haut 8c par 
bas fans aucune mauvaife fuite, 8c que 
nous avons fouvent éprouvé avec fuc- 
ces fur des gens bouffis & menacés 
o hydropifie. Pour faire fuér le? Peûi- 
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férés, Gefner fe fervoit de la décodion 
de cette écorce 8 c de la Thériaque y 
quelques-uns y ajoutent le fyrop Dia* 
code. Cameranus ordonnoit la décoc¬ 
tion des tendrons de Sureau avec un 
peu de Safran, pour provoquer les 
Régies; d’autres les réduifent en pou¬ 
dre , dont ils fe fervent pour tenir 
le ventre libre , 8 c pour purifier lefang. 

On tire le fuc des Bayes du Sureau s 
qu’on incorpore avec de la farine de 
Seigle j 8 c l’on en fait de petits pains s 
ou des Rotules , qu’on met cuire au 
four ; on les appelle Tragea Granorum 
Actes ’ y On les donne à manger aux 
Malades attaqués de Dyfenterie, ou 
bien on les met en poudre , 8 c on les 
fait avaler en bol , ou didous dans 
quelque liqueur appropriée ; la dofe en 
eft depuis un gros jufqu’à demi-once. 
On prépare avec ces mêmes Bayes le 
Rob , l’Extrait, l’Efprit, le Vin, 8 c 
l’Huile de Sureau. 

Pour le Rob , il n’y a qu’à faire 
épaiffir fur un feu lent une livre de 
fuc de Bayes de Sureau avec une demf- 
livre de Sucre. On le donne depuis 
un gros jufqu’à demi once dans la Dy¬ 
fenterie ; il fait audî couler les urines 
& e& un doux fudorifique. 
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L Extrait , fuivant Quzrcitan , fg 
fait de la maniéré fuivanre. Il faut met¬ 
tre dans un Marras les fruits de Sureau 
féchés à l'ombre, y verfer de bon Ef- 
prit de Vin qui fumage de quatie ou 
cinq doigts , y ajouter un peu d’Efprk 
de fouffre, & lailfer le tout en digef- 
tion pendant cinq ou lix jours. On fil¬ 
trera la Teinture, qui eft très bonne 
dans la pafîion Hyftérique. On en fait 
boire une demi cuillerée , ou une cuil¬ 
lères: Pour faire l’Extrai , on retire 
1 Efprir de Vin de cette Teinture pour 
la Diftillation , & l’Extrait refte au fond 
de la Cucurbite. On l’ordonne à un fcru- 
pule , & même à un gros dans la même 
Maladie 6 c dans les Cours de Ventre. 

L’Efprit ardent des Bayes de Sureau 
eft fort fudorifique, ainfî que le fuc 
de Bayes , que l’on conferve facile¬ 
ment en mettant un doigt d’huile fut 
les bouteilles ou on le garde , ou bien 
en y mêlant un tiers de bon Efpris 
de Vin. On appelle Vin de Sureau 
ce Vin confervé pendant un art. 
Quelques uns le font cuire avec du Su¬ 
cre en confidence de fyrop. Les pépins 
de ces fruits macérés dans l’eau chaude 
& exprimés fortement donnent une 
Huile qui nage fur l’eau, ôc qui appli- 
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quée à l’extérieur appaife les douleurs 
de la Goutte, 8 c réfout très-bien les 
Tumeurs On fe fert auflï pour ces mê¬ 
mes cas de l’huile qui fe fait par la ré- 
folution des feuilles , dont on écrafe 
la côte, &c qu’on met enfuite dans un 
Pot de Grès , que l’on enterre aflez 
avant après l’avoir Iuté avec du plâtre ; 
car au bout d’un an on trouve au fond 
de ce Pot une efpèce d’huile qui efl: 
très-adouciffante. Les Pépins de Su¬ 
reau font purgatifs : mais il faut en 
donner trois gros, ou demi-once en 
poudre , ou en tirer 1 emulfion d’envi¬ 
ron une once. Ils ne purgent prefque 
pas, fi on les fait feulement macérer 
dans le Vin blanc. 

Il croît fur le Sureau une efpèce de 
Champignon appelle par Gafpard B au - 
hin Fungus mtmbranauus , Auricuia. 
Judæ , fîve Sambucinus , lequel infufé 
dans le Vinaigre eft excellent, fuivanc 
plufleurs Auteurs, contre les inflam¬ 
mations du Gofier 8 c conrre l’Efqui- 
nancie , foit qu’on s’en ferve en gar- 
garifme, ou <ju’on l’applique exté¬ 
rieurement. Simon Pautli dit que ce 
Champignon infufé dans le Vin vuide 
les Eaux des Hydropiques. Martin 
Blokwitiiu's , Médecin Allemand, qui 
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comme nous l’avons déjà dit, a faitufa 
Traité particulier du Sureau , affiire 
que la moelle des branches eft un bon 
diurétique 8c propre pour chafl'er les 
fables 8c les graviers, 8c pour évacuer 
les eaux des Hydropiques. 

Quant à l’ufage extérieur du Sureau, 
fes feuilles échauffées 8c amorties fur le 
feu font fort réfoJutives j on les appli¬ 
que fur les enflures , qu’elles diflîpent 
en peu de temps. On les fait auflï 
bouillir dans de gros vin., l’on en for¬ 
me un bain vaporeux 8c des fomenta¬ 
tions réitérées , pour bafliner les jam¬ 
bes enflees 8c celles des Hydropiques» 
On doit appliquer le marc en Cataplaf- 
me ; & fl l’on y mêle les feuilles 8c les 
fleurs de Tanaifle , elles ont encore 
plus de vertu. Les fleurs de Sureau 
font réfolutives, anodynes, adoucif- 
fantes, 8c diaphoniques ; on les ap¬ 
plique en fomentations fur les Eryu- 
pèles 8c pour les autres maladies de la 
peau : on en retire un Efprit par la 
fermentation, qu’on cohobe jufqu’a 
trois fois fur les mêmes fleurs fermen- 
tees. C’efl un des meilleurs Remèdes 
que nous ayons dans la Médecine pour 
la guerifon des Eryfipèles j on appli¬ 
que fur la partie malade uir linge chaud 


Des Plantes indigènes: jfjjf 
trempé dans cette liqueur , qu’on a 
foin de changer le foir <S c le marin. 
Simon Haulli nous allure qu’il a calmé 
dans un Seigneur les douleurs de la 
Goure avec l écorce moyenne verte de 
Sureau appliquée fur les endroits dou¬ 
loureux. Cette écorce elt auflî excel¬ 
lente contre la brûlure ; c’eft un de 
ces Remèdes qu’on peut appeller fûrs. 
On en compofe plufieurs Onguens j 
celui de Matthiole palîe pour le meil¬ 
leur ; en voici la defcriprion. On fak 
bouillir une livre d’écorce moyenne de 
Sureau dans deux livres d’huile d’olives 
lavée plufieurs fois dans de l’eau de 
fleurs de Sureau. On fera encore mieux,, 
fi l’on fait l’huile de Sureau par l’infu- 
fion des fleurs réitérée , on pafle l’huile 
par un linge , lorfque l’écorce eft noire 
8 c allez cuite; on y ajoute quatre on¬ 
ces de cire neuve , 8 c autant de fuc 
des tendrons de cette Plante, qu’on 
fait bouillir jufqu a la confomption de 
ce fuc : cela fait, on tire la bafline du 
feu , 8 c l’on mêle avec l’huile de Su¬ 
reau deux onces de Térébenthine 
quatre onces d’Encens mâle, 8 c deux 
jaunes d’œufs durcis ; 8 c l’on garde 
l’Onguent dans un Pot de Grès. 

Pour la Goûte, pour l'inflammation; 
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des Hémorrhoides & pour la brûlure * 
il ii y a qu a faire cuire l’écorce moyen¬ 
ne des branches de Sureau dans de 
1 huile d’Oiives , ou dans celle de 
Noix j ôc lui donner une confidence 
d’Onguent avec la quantité nécedaire 
de cire neuve & de jaunes d’œufs. On 
garde cet Onguent dans un Pot de 
Fayence avec de l’eau fraîche. Rien ne 
foulage plus ceux qui ont été brûlés 
par la poudre à canon , que d’appli¬ 
quer d abord fur les parties brûlées le 
Miel commun , ôc enfuite l’huile de 
Noix , avec laquelle on a fait bouillir 
le Sureau, Pour les ulcères qui fe font 
aptes la brûlure, il faut les laver avec 
la decoétion des écorces de Frêne ôc de 
Sureau. Zuvelpher a donné auflî la def- 
criprion d’un fort bon Onguent pour 
la brûlure. On fait macérer deux livres 
de Beurre frais , une livre d’huile de 
Sureau , autant de Bayes de Geniè¬ 
vre vertes ôc concaflees, fix onces de 
fleurs récentes de Sureau, 3 c quatre 
onces de Rofes pâles : après la macéra¬ 
tion , on fait jetter un leger bouillon 
a ces Drogues , ôc on les malaxe avec 
cinq jaunes d’œufs durcis ; on appli¬ 
que cet Onguent fur la brûlure avec 
une plume ; ôc l’on couvre la par- 
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tie avec du papier brouillard. 

Les fleurs de Sureau entrent dans la 
décoétion aromatique, dans l’Eau gé¬ 
nérale , dans le Baume tranquille ; les 
feuilles entrent dans l’Onguent Mar- 
tiatum , Sc les Bayes dans l’Eau hyfté- 
rique de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez des Pépins de Sureau .con- 
cafles, deux gros } de la graine 
de Fenouil, demi-gros. 

Faites infufer le tout pendant la 
nuit dans un verre de Vin blanc. 

Coulez le lendemain avec une forte 
expreflion , pour une Potion pur¬ 
gative à donner dans la jaunifle , 
la cachéxie & la boufliflure. 

Prenez des fruits de Sureau parfai¬ 
tement mûrs, une livre. 

Bxprimez-en le fuc fans cafter les 
Pépins. 

Trempez dans ce fuc des tranches de 
pain blanc Portant du four , & 
répétez la même Opération cinq 
fois , les féchant chaque fois 
dans le four. 

Pilez un gros de ces Bifcuîts, que 
vous mêlerez avec une demi-cuil¬ 
lerée de Bouillon. 

Le malade avalera ce mélange le 
matin à jeun deux ou crois fois, 
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faivant le befoin dans la Dyfen- 
terie. 

Prenez de l’écorce intérieure de Su¬ 
reau une poignée. 

Paites-la bouillir dans une chopine 
d’eau, Ôc autant de lait de Va¬ 
che. 

Réduifez le tout à moitié. 

PalTez-lè enfuite par un linge avec 
exprelîion , & partagez - le en 
trois dofes à donner tiédes d’heu¬ 
re en heure le matin à jeun dans 
la cachéxie , bouffiflfure , & l’hy- 
dropiiie afcite. 

prenez de l’Eau diftillée de fleurs de 
Sureau, huit onces; du Rob de 
Sureau , une once ; de Nitre pu¬ 
rifié , un demi-gros. 

Mêlez-le tout pour én prendre une 
once d’heure en heure lorfqu’il 
y aura indication de poufler dou¬ 
cement les Tueurs. 

Prenez des fleurs de Sureau , une 
poignée ; de la femence de Fe¬ 
nouil concaflfée , deux gros. 

Faites infufer le tout dans une pin¬ 
te de lait bouillant. 

Ecrémez une fois, &c partagez en 
quatre dofes à prendre tiédes 
dans une Déco&ion propre à 
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augmenter le lait des Nourrices. 

Prenez des Meurs de Sureau, deux 
poignées. 

Faites les infufer pendant une beur¬ 
re Mans une pinte d’eau bouillan¬ 
te , pour une fomentation contre 
l’Eryflpèle. 

Prenez des feuilles de Sureau , deux 
poignées. 

Envelopez les dans du papier mouil¬ 
lé , 8 c mortifiez-les lur les cen¬ 
dres chaudps. * 

Pilez les enfuite , en les arrofant 
d’Eau-de-Vie, 8 c faites en un 
'Cataplafme propre pour l’œdéme 
8 c l’enflure des jambes. 

?Pr.e.ntz des feuilles de Sureau, de 
Bouillon - blanc , de Millefeuille , 
& de Plantain, de chacune une 
poignée ; de l’écorce de Grena¬ 
des , deux gros. 

paires bouillir le tout dàns une livre 
d’eau 8 c autant de vin vieux rou¬ 
ge jufqu’à la diminution du tiers. 

Paflez la liqueur 8 c diflolvez-y de 
1 Alun , un gros ; du fucre de 
Saturne, un demi-gros. 

Melez 8 c faites - en une fomenta¬ 
tion contre le flux exceflif des 
Jdémorrhoïdes. 
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Prenez du blanc de Baleine , une 
once ; de la Cire blanche, deux 
onces ; du Galbanum préparé 
avec du Vinaigre , deux onces; 
de l’huile de Sureau, ce qu’il eu 
faut. 

Mêlez le tout, Sc faites un Emplâ¬ 
tre excellent contre les Tumeurs 
desMammelles[Skirrheufes, fcro- 
phuleufes , ou provenantes de 
grumellement de lait. 

Vapeur \ontre l'Efquinancie. 

Prenez des Vinaigres de Sureau, de 
Rofes ôc de Souci, de chacun une 
once ; de l’Eau diftillée de Su¬ 
reau , fix onces. 

Mêlez le tout. 

On fera entrer la vapeur chaude 
dans legofier par le moyen d’un 
entonnoir renverfé. 


S A M O L U S. 

M Ouron d’eau; Anagallis aqua - 
tica , Offic. Anagallis aquatica t 
folio rotundo , non crenato , C. B. P. 
251. Samolus Vakradi , J. B. 3. 791. 
Inft. R. H. 143. Anagallis aquatita 3. 

Lob. 
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Lob. Icon. 467. Anagallis aquatica ro - 
tyndifolia , Ger. Rail hift. 1 101. Ana- 
ga/lis foho [ubrotundo , non crenato , 
ParK. AL fine aquatica perennis folio Bc- 
cabungee, Mor. hift. Oxon. 2. 3 24. Ana¬ 
gallis aquatica altéra Lobehi , Lugd. 
hift. Samolus , Linn. Hort. Cliff. 51. 
Samolus Plimi , Quorumd. 

Sa racine eft garnie de fibres me¬ 
nues comme des cheveux , blanche , 
vivace. Elle poulie des riges hautes 
d’environ un pied , grêles , rondes, 
roides, revêtues de feuilles plus cour¬ 
tes & plus rondes que celles d’en-bas, 
rangées alternativement , fans queues * 
lesquelles fe divifent vers leurs lom- 
mités en plufieurs rameaux. Les feuil¬ 
les d’en-bas font oblongues, étroites 
dans leur commencement, mais elles 
s’élargiftent infenfiblement jufquM leur 
extrémité qui eft arrondie, étant épaif- 
fes, entières, fans dentelures, glabres 
ou fans poil , d’un verd pale. Les 
fleurs naiflent au haut des tiges & des 
rameaux , petites, formées en godet 
découpé en rofette , blanches , cinq 
étamines. Après que ces fleurs font 
paflées, il leur fuccede des capfuîes 
ovales, qui renferment dans un feule 
loge plufieurs femences de la même 
Tom. L O 
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forme , menues 6c rouflatres dans leur 
maturité. Cette Plante qui eft d’un 
goût amer , croît aux lieux aquatiques 
6c marécageuxj elle fleurit en Juin, 
quelquefois plus tard, 6c fes graines 
murATent en Septembre. On peut la 
manger en falade • car les premières 
feuilles font prefqu’auflî douces que 
celles de la Mâche j elle fe trouve aux 
environs de Paris. 

Le Samolus a été nommé, ainfi , 
comme qui diroit, Plante de la terre 
ou de P IJle de Samos , parce qu’appa* 
remment elle y croifloit en abon¬ 
dance. 

Les Auteurs regardent cette Plante 
comme vulnéraire , apéritive, déterfî- 
ve, & antifeorbutique : mais elle eft 
de peud’ufage en Médecine. 


S A N I C ü L A. 

Sanie le. 

O N diftingue dans les Boutiques 
deux fortes de Sanicle, qui font 
d’un genre tout différent ; fçavoir , la 
Sanicle mâle ou ordinaire, 6c la Sani- 
çle femelle» 
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La Sanicle commune ou male ; Sani¬ 
cula, Offic. Sanicula Ojficinarum , C. 
B. P. 3 1 9. Inft. R. H. 326. Sanicula. 
mas Fufchïi^fivc Diapenjîa, J. B. 3. 63 9. 
Sanicula , Dod. Pempr. 140. Brunf. 
Trag. Anguill. Lac. Lon. Cæfalp. 
Camer. Thaï. Tabern. Gefn. Hort. 
Matth. Eyft. Sanicula , Jîve. Diapenjia , 
Ger. Rail hift. 475. Sanicula vulgaris y 
five Diapcnfia ParK. Sanicula & Dia¬ 
penjia , Lob. Icon. 663. Sanicula foliis 
radicalibus Jimplicibus , Jlofculis omni¬ 
bus fejjilibus , Linn. Flor. Suec. 78. < 5 *- 
nicula nigra , Ferraria major , Sidericis 
3. Diofcoridis , Confolida quinquefolia , 
Nonnull. 

Sa racine eft a(Tez grolfe en-haut, fi- 
breufe en-bas, noirâtre en-dehors & 
blanche en-dedans, vivace, d’un goût 
amer. Elle poulie plusieurs feuilles, 
larges , prefque rondes , un peu du¬ 
res , divifées en cinq parties , den¬ 
telées en leurs bords, polies, d’une 
belle couleur verte luifante pour l’or¬ 
dinaire , permanentes, attachées à de 
longues queues. Il s’élève d’entr’elles 
des tiges a la hauteur d’environ un 
pied , hfles & fans nœuds, rougeâtres 
en-bas vers la racine , lefquelles fou- 
tiennent en leurs fommités de petite* 
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fleurs comme en ombelle , compofées 
chacune de cinq pétales ou feuilles 
blanches ou rouges difpofées en rofe, 
avec cinq étamines à fommets arron¬ 
dis. Lorfque ces fleurs font paflees, il 
leur fuccede des fruits ronds ou ova¬ 
les , compofés chacun de deux graines 
convexes d’un côté , 8 c plattes de l’au¬ 
tre , hériflées de pointes , 8 c qui s’at¬ 
tachent aux habits des paflans. Cette 
Plante porte des fleurs mâles ou ftéri- 
les , 8 c des fleurs femelles ou fertiles 
fur le même individu 8 c dans le même 
bouquet } elle croît dans les bois corn- 
verts , aux lieux ombrageux, en terre 
grafle 8 c humide ; elle fleurit en Juin, 
temps où l’on a coutume de la cueillir , 
8 c refte verte toute l’année. 

La Sanicle a été appellée Sanicula à 
Sanando , parce que c’efl: un vulnérai¬ 
re excellent & propre â guérir plu- 
fleus maladies. 

La Sanicle donne par l’analyfe chymi- 
que , outre plufleurs liqueurs acides, un 
efprit urineux, 8 c du fel volatil concret, 
beaucoup d’huile , 8 c beaucoup de 
terre. Cette Plante contient du fel 
sammoniac , du fouphre , 8 c des parties 
tçrreftres. Elle efl: aftringente , déter- 
Üvç , vulnéraire 8 c confondante. On 
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lui a toujours reconnu une vertu vul¬ 
néraire à un fi haut degré, qu’elle a 
donné lieu à ces deux vers François : 

Qui a le Bugle & la Sanicle , 

Fait aux Chirurgiens la nique. 

On employé Tes feuilles dans les Pci- 
fanes , Apozêmes tk Potions, qu’on 
ordonne contre les Hémorrhagies & le 
crachement de fang , contre la Dyfen- 
terie , les fleurs blanches &: les pertes 
de fang des femmes. Le fuc des feuil¬ 
les pris à deux ou trois onces a les mê¬ 
mes vertus. On s’en fert utilement 
pour les maux de gorge, pour les ul¬ 
cères & les chancres de la bouche , en 
y ajoutant un peu de Miel rofat: on 
en fait aufli des injeétions dans les 
playes profondes. On peut s’en fervir 
comme des autres vulnéraires à la ma¬ 
niéré de Thé j on en met une pincée 
infufer dans un demi-feptiër d’eau 
bouillante pendant un demi - quart 
d’heure j on pafle enfuite la liqueur, 
& l’on y ajoute un peu de Sucre. Cette 
infufion eft bonne pour les pertes , 
& pour les ulcères internes accompa¬ 
gnés de fièvre lente. 
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On conferve dans les Boutiques l’Eau 
diftillée de Sanicle ; elle a les mêmes 
vertus que la Plante , mais elle eft plus 
foible , elle s’employe depuis quatre 
jufqu’à fix onces dans les Juleps & les 
Potions vulnéraires. 

Le Cataplafme de Sanicle bouillie 
dans le Vin réfond l’Exomphale dans 
fa naiflfance , fuivant quelques Au¬ 
teurs; 8c Ray adure avoir vu une infi¬ 
nité d’Enfans guéris en peu de temps 
de l’éminence du Nombril par l’ap¬ 
plication de ce Cataplafme maintenu 
d’un Bandage ferré : il faut en même- 
temps appliquer fur les Lombes vis-à- 
vis la Région ombilicale un Cataplafme 
de racines pilées de grande Confon¬ 
de. Les feuilles de cette Plante pilées 
& appliquées fur les bledures récentes 
les guéndent fans fuppuration* 

La Sanicle entre dans l’Eau vulné¬ 
raire; fes feuilles entrent dans le Bau¬ 
me vulnéraire , 8c le Baume Oppodel- 
toch ; 8c le fuc entre dans l’Emplâtre 
Oppodeltoch de la Pharmacopée de 
Paris. 

Prenez des feuilles de Sanicle fé- 
chées à l’ombre , deux pincées. 

Verfez dedus une livre d’eau bouil¬ 
lante , 8c faites-y infufer ces feuiL 
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les pendant une demi-heure dan s 
un vairteau fermé : puis verfez 
par inclination, tk ajoûtez une 
demi-once de fyrop de Rofes fé~ 
ches , pour faire une infufion vul¬ 
néraire convenable , dans les 
pertes rouges ou blanches, 8c 
dans les ulcères internes. 

Prenez de l’Eau diftillée de Sanicle, 
8c de l’Eau vulnéraire , de chacu¬ 
ne deux onces; du blanc de Ba¬ 
leine dilTous avec l’Eau de Ca- 
nelle orgée , un gros ; de la Thé¬ 
riaque , un demi-gros : de l’An¬ 
timoine diaphonique, un fcru- 
pule ; du Syrop de Violette, une 
once. 

Mêlez-le tout pour une Potion cor¬ 
diale 8c vulnéraire à partager en 
quatre dofes à prendre dans la 
journée. 

Prenez des feuilles de Bugle, de Sa¬ 
nicle , d’Hyffope, de Pervân- 
che, de Lierre terreftre , 8c de 
Véronique, de chacune une de¬ 
mi poignée. 

Verfez de (Tus deux pintes d’eau 
bouillante, 8c laillez le tout in- 
fufer pendant une demi - heure 
dans un vailfeau fermé. 

Q iv 
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Coulez enfuite la Liqueur par in¬ 
clination , & ajoûtez-y du fyrop 
de Lierre terreflre , deux onces, 
pour une Ptifane vulnéraire , 
dont on prendra quatre verres 
tiedes par jour dans les contu¬ 
sions j les üleilures Ôc les ulcères 
internes. 

La Sanicle .femelle , ou de monta* 
ne • Sanicula fœmina , Offic. Hellebo - 
rus nigcr , SanicuCœ folio , major , C. 
B. P. 186. Sanicula fœmina quibufdam , 
alus Elleborus nigcr , J . B. 3. 638. Ve. 
ratrum nigrum Diofcoridis , Dod. Pempt. 
387. Aflramia major , Mor. UmbelL 
Afrantia major , corondjlorispurpuraf- 
untt > Inft. R. H. 3 i 4 . ^/W/4 
Lob. Raiihift. 475 . Gefn. Horr. 
Afrantia nigra , fve V’.ratrum nigrum , 
Ger. Imperatoria nigra , Taberm .SV/zi- 
cula 1. Jive fœmina adulterina , Trag. 
Sanicula fœmina Fufchii , Lugd. hift. 
Sanicula altéra , OJlentium montahum , 
Quorumd. 

. Racine eft fort fibreufe , noire , 
vivace. Elle pouffe des feuilles un peu 
approchantes de celles de la Sanicle ou 
de 1 Imperatoire , d'un verd-noirâtre 
en-deffus , & jaunâtre en-deffqus, un 
peu ridées & rudes au coucher , acta-; 
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chées à de longues queues. Il s’élève 
d’efitr’elles deux ou trois tiges hautes 
d’environ une coudée , rondes , can¬ 
nelées , d’un goût approchant de ce¬ 
lui de l’Impératoire , revêtues de quel¬ 
ques feuilles j lefquelles portent en 
leurs fommités des bouquets ou om¬ 
belles de Heurs blanches tirant fur le 
Purpurin, foutenues par des Couron¬ 
nes de feuilles, compofées chacune 
pour l’ordinaire de cinq pétales ou 
feuilles difpofées en rofes , rabattues 
& repliées le plus fouvent vers le cen¬ 
tre de la fleur , avec autant d’étamines. 
Quand la fleur eft paflee, il lui fuccede 
un fruit compofé de deux bourfes ou 
capfules membraneufes oblongues, 
pliflees ôc cannelées, qui renferment 
chacune une femence oblongue , étroi¬ 
te , de couleur cendrée. On trouve ici 
comme dans la précédente deux fortes 
de fleurs dans la même ombelle, les 
unes mâles ou ftériles, ôc les autres 
femelles ou fertiles. Cette Plante croît 
dans les bois ombrageux , ôc fur les 
montagnes 3 on la cultive auflî dans 
les Jardins, où elle fleurir en Juin & 
Juillet j elle refte verte toute l’année, 
ôc ne craint point le froid. 

Il y a une autre efpèce d 'AJlrantîa , 

Qv 
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qui ne diffère de la précédente qu’eu 

ce qu’elle eft plus petite. 

Les racines de ceite Plante contien¬ 
nent beaucoup de fel, de médiocre¬ 
ment d’huile. C’eft bien improprement 
qu’on 1 appelle Sanicle, , puifque fes 
vertus (ont tout à fait oppofées à cel¬ 
les de la première que nous venons 
de décrire: ainfi on doit la rejettet 
dans tous les cas où celle-là eft indi¬ 
quée. 

Do Innée croit avec Gefner que la ra¬ 
cine de cetre Plante eft l’Hellebore 
noir de Diofcoride , parce qu’elle pur¬ 
ge allez doucement les humeurs bilieu- 
fes & mélancoliques, comme plufieurs 
Médecins d’Allemagne l’ont obfervé ; 
mais cela eft fort douteux ; car i’Hel- 
lebore des Anciens purgeoit avec vio¬ 
lence , à moins qu’on ne veuille dire 
que celle ci en changeant de climat 
perd fon énergie 3 ce qui peut fort 
bien être , comme nous l’avons re¬ 
marqué dans quelques Plantes décrites 
ci-deflus. Fabricius Hildanus employoit 
la Sanicle femelle dans les Apozêmes 
pour les Skirrhes de la Ratte } il ne dit 
pas que fes malades en biffent purgés. 
Du refte on en fait peu d’ufage en 
Médecine. 
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Saponaria. 

S Avonière, Saponière ou Saponaire ; 

Saponaria , Offic. Saponaria major 
Lcevis , C. B. P. 10 6 . Saponaria vulga - 
ris , J. B. 3. 346. Park. Saponaria , 
Dod. Pempt. 179. Trag. Lac. Ger. 

Hift. 999. Lychnis Sylvejlris, quœ Sapo¬ 
naria vulgb , Inft. R. H. 336. Saponaria 
yulgi foliis Plantaginis aut Gentianes , 
flore. Ocymoidis , Lob. Adv. Saponaria 
foliis ovato-Lanceolads Calicibus Cylin- 
draceis , Linn. Hort. Cliff 16 $ . Lychnis 
Saponaria dicta , Lychnis fullonia , Her- 
ba fullonum , Struthium , Lanaria , 
ponalis , Quorumd. 

Sa racine eft longue, rougeâtre, 
noueufe , rampante , fibrée , vivace. 
Elle pouffe plufieurs tiges hautes d’un 
pied & demi ou de deux pieds, rondes, 
glabres ou fans poil pour l’ordinaire , 
noueufes, rougeâtres, moëlleufes , qui 
fe foutiennent à peine. Ses feuilles font 
larges, nerveufes, femblables à celles 
de la Gentiane croifette ou du Plantain , 
mais plus petites , oppofées, glabres , 
attachées à des queues très - courtes , 
d’un goût nitreux. Ses fleurs nailfent 
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comme en ombelles aux fommités des 
tiges , compofées chacune de cinq pé¬ 
tales ou feuilles difpofces en œillet, or¬ 
dinairement d’une belle couleur pour¬ 
prée , quelquefois d’un rouge pâle ou 
de chair, quelquefois blanche, odo¬ 
rante , avec dix Etamines blanches â 
fommets oblongs dans leur milieu. 
Après que la fleuç eft paiïee , il lui fac- 
cede un fruit de figure conique , qui 
n’a qu’une cavité remplie de femences 
menues , prefque rondes , rougeâtres. 
Cette Plante , qui eft une efpèce de 
Lychnis, croît proche des rivières , des 
étangs, des torrens , le long des ruif- 
feaux , dans les bois 8 c les prés humi¬ 
des , aux lieux fablonneux ; on la cul¬ 
tive aullî dans les jardins, où elle dure 
très-long -rems , fe rendant odieufe aux 
Jardiniers par fa maniéré de ferpenter 
elle fleurit des le mois de Mai, ou en 
Juin , 3 c refte en fleur jufqu’au mois de 
Septembre. Non feulement fa fleur fe 
joue pour les couleurs , mais elle de¬ 
vient encore quelquefois double; on 
1 employé dans les couronnes, tant pour 
ia beaute , que pour fa bonne odeur. 

La Savonière eft très-amére, & rou- 
git â peine le papier bleu ; ce qui mar¬ 
que que le fiel naturel de la terre, qui 
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eft très-amer , y elt palTé prefque fans 
autre changement, que celui de s y 
être uni * avec beaucoup de fouffre. 
Aufïi par l’Analyfe Chymique donne- 
t-elle beaucoup de fel elTentiel, d huile 
6 c de phlegme. Tous les Auteurs con¬ 
viennent que cette Plante eft tres-de- 
terftve , 6c qu’elle ôte les taches des ha¬ 
bits , comme fait le favon ; ce qui lui a 
fait donner le nom de Savonière. Sa 
vertu la plus reconnue en Médecine eft 
de guérir la Galle 6c les Dartres, foit 
qu’on prenne la décoétion des feuilles 
intérieurement, foit qu’on en badine 
les parties fouffrantes. Schroder dit que 
fa racine eft apéritive 6c réfolutive} 
qu’elle eft bonne pour adoucir les maux 
Vénériens, pour garantir de l’Afthme, 
6 c pour provoquer les Ordinaires. 
Ettmulhr veut qu’on préféré les feuil¬ 
les dans tous ces cas, 6c les regarde 
comme un fpécifîque contre les Mala¬ 
dies de débauche: mais le Mercure a 
fait tomber4ous ces Remèdes, qui ne 
peuvent au plus que pallier le mal, ou 
guérir les plus légers accidens. Les 
feuilles de la Savonière broyées 6c mi- 
fes dans le nez excitent l'éternuement. 
Pierre Borel , Obfervat'.on 11 8 , Centu¬ 
rie j 3 allure d’après des expériences 
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reiterees, que fa femence donnée en 
poudre à la dofe d’un gros chaque nou¬ 
velle Lune, diminue fenliblement la 
violence & le nombre des accès épi¬ 
leptiques. 

On employé cette Plante dans l’Hui¬ 
le d Euphorbe de la Pharmacopée de 
Londres. 

Prenez des racines de Squine & de 
Bardane , de chacune une demi- 
once j de la Salfepareille, fix gros ; 
de la rapure de bois de Gayac, 
une demi - once ; di* Safifafras , 
deux gros; de la Savonière, une 
poignée; du Séné mondé, une 
once Ôc demie ; du Cryftal de 
Tartre , trois gros. 

Concalfez les bois par petits mor¬ 
ceaux , & verfez fur le tout trois 
pintes d’eau bouillante, le lailîant 
infufer vingt-quatre heures fur 
les cendres chaudes, dans un vai£ 
feau fermé exactement. 

Palfez enfuite la Liqueur refroidie , 
êc gardez-la dans un lieu frais 
dans des bouteilles bien bou¬ 
chées, pour une Ptifane, dont la 
dofe fera de deux verres tiédes 
par jour dans les Maladies Véné¬ 
riennes les Rhumatifmes, & les 
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Maladies de la peau provenantes 
de l’épaifïilTement & de 1’âcreté de 
la lymphe. 

Prenez de la racine de Patience fau" 
vage , une once j de celles ÜEnula 
Campana &c d’Anftoloche ronde , 
de chacune une demi-once * de la 
Savonière une demi - poignée j 
de la Nicotiane , une pincée 

Faites bouillir le tout dans de 1 uri¬ 
ne d’une perfonne faine , pour 
une Déco&ion déterfive conve¬ 
nable dans la Teigne & la Galle de 
la tête des enfans ; & lorfque les 
Galles feront féches, on les oindra 
pendant quelques jours avecl’hui- 
le d’œuf, ou de cire. 


S A T U R E I A. 

Sarriette . 

I L y a plufieurt^fortes de Plantes qui 
porte' t le nom de Sarriette , quoi¬ 
que d’un genre différent. Nous n’en 
décrirons ici que deux qui font d’un 
ufage plus familier> fçavoir , la Sar¬ 
riette commune , ôc la Sarriette de S s 
Julien. 
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La Sarriette, Sadrée ou Savourée 
commune &c annuelle des jardins; Sa - 
cureta , Of. Satureia hortenfisfive Cunila. 
fativa PLitiii , C. B. P. 2 i 8. Satureiafati - 
va , J. B. 3. 272. Inft. R. H. 1 97. Sa/#- 
reia , Dod. Pempt. 289. Satureia horten- 
fis , Parle. Raii Hift. 518. Lob. Icon. 
426. Satureia œfiiva hortenfis , Ger. irf- 
domeflica , Eyft. Hyjfopus agrefiis , 
Brunf. Thymbra vera , Gefn. Hort. 
Satureia five Thymbra fativa , Cord, 
Hift, Satureia vulgaris hortenfis Mat - 
thioli, Lugd. Hift. 898. Satureia her - 
bula , Cæfal. Satureia annua five vuL 
gatijfima , Thymbra hortenfis , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft petite, Ample, Ii~ 
gneufe. Elle poufle des tiges à la hau¬ 
teur d’un pied ou d’un pied & demi, 
rondes, rougeâtres, un peu velues & 
noueufes. Ses feuilles font petites , ob- 
longues, femblables â celles de l’Hyf- 
fope, un peu velues, percées de plu- 
fieurs petits trous , qui cependant ne 
les iraverfent pas , d’une odeur appro¬ 
chante de celle du Thym , mais plus 
foible , d’un goût un peu âcre & pi¬ 
quant, aflez agréable. Ses fleurs font 
petites, formées en gueule, re' r em- 
blances à celles du Thym, mais clair- 
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femées dans les aiflelles des feuilles * 
de couleur blanche tirant fur le purpu¬ 
rin , avec quatre étamines foyeufes. 
Quand ces fleurs font paffées, il leur 
fuccede pour l’ordinaire quatre femen- 
ces menues j arrondies, brunes, rem 
fermées dans de petites capfules qui 
viennent du calice. On cultive cette 
Plante dans prefque tous les jardins 
potagers , parce qu’elle eft fouvent 
employée dans les fauces , fur - tout 
pour les légumes j on l’y féme tous les 
ans j elle croît naturellement dans les 
champs aux environs de Montpellier, 
elle fleurit en Eté. 

La Sarriette a, comme nous ve* 
nons de dire, un goût piquant 8 c 
agréable , 8 c une odeur pénétrante 8 c 
aromatique. Elle donne par l’analyfe 
chymique beaucoup de fel volatil aro¬ 
matique, huileux j ce qui la rend apé- 
ritive, incifive 8 c fortifiante. Cette 
Plante eft aufli communément em¬ 
ployée dans la^cuifine pour relever le 
goût des viandes, ou pour corriger les 
mauvaifes qualités de certains ali— 
mens , que dans la Médecine pour fu¬ 
tilité des Malades. En effet, elle eft fi 
bonne pour les Eftomachs froids 6 c pa- 
refleux, 8 c pour ceux qui fe nourrit* 
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fent de fubftances groflîeres 8c vif- 
queufes, que Tragus l’appelle la Sauce 
des pauvres gens . Les Allemans la mê¬ 
lent aux Choux pommés qu’ils font 
confire au fiel 8c au vinaigre, pour les 
conferver long-rems : mais il faut 
prendre garde d’en faire trop d’ufage; 
car elle agite beaucoup le fang 8c les 
humeurs, 8c Ion a vu quelquefois 
quêtant prife pour procurer les Ré¬ 
gies , ou dans les rétentions d’Uri- 
ne, elle avoir occafionné des crache- 
mens 8c des pitTemens de fang. L’infu- 
fion de cette Plante facilite Pexpeéto- 
ration des Humeurs vifqueufes 8c 
gluantes qui farcilfent quelquefois les 
bronches du poumon , 8c l’on s’en ferc- 
avec fucces dans les attaques de 
l’Afthme humide 8c dans les Toux 
glaireufes des enfans. 

Quant â fon ufage extérieur , la dé- 
coétion de Sarriette feringuée dans les 
oreilles , eft utile dans les AfFeétions 
foporeufes, pour réveiller les Malades 
de leur alfoupillement. On s’en fert 
encore en gargarifme pour le relâche¬ 
ment de la Luerte , 8c pour l’inflam¬ 
mation des Amygdales, dépendants 
d un engorgement lymphatique œdé¬ 
mateux. La vapeur de cette décoétion 
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reçue dans l’oreille par un entonnoir , 
en cliflîpe les fifflemens &c lesbourdon- 
nemens. L’eflence ou huile de Sar¬ 
riette eft merveilleufe pour calmer la 
douleur des Dents qui vient de carie , 
fi l’on met un peu de cotton trempe 
dans cette huile, dans le trou de la 
Dent cariée. 

Les feuilles de Sarriette entrent 
dans l’eau Générale, & fes fommités 
dans l’eau Impériale de la Pharmaco- 
pée de Paris. 

Prenez des fleurs des Souffre , hx 
gros ; du blanc de Baleine , deux 
gros j de la poudre de Sarriette 
& de celle d’iris de Florence, de 
chacune un gros } des fleurs de 
Benjoin, un demi gros. 

Incorporez le tout avec une fuffï- 
fante quantité de Miel bianc 9 
pour former un Opiate anti-afth- 
matique » dont la dofe fera de la 
orofleur d’une noix mufcade, à 
donner le matin à jeun dans du 
pain à chanter. 

Prenez de la poudre de Sarriette , 
un gros ; des racines de B'ftorte 
& de Tormentille, de chacune 
un fcrupulej du Poivre le>ng, 
douze grains. 
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Faites du tout une poudre aftrîn- 
gente contre Je relâchement de la 
Luette, 

La Sarriette vivace, ou l’Herbe de 
laint Julien • Satureia feu Thymbra 
vera^ Offic. Satureia fpicata , C. B. P. 
2 i 8. Satureia fohis tenuibus } five tenui « 
folia Sti. Juliani , Quorumdam , J. B. 
3 - 2 73 • Thymbra Sti. Juliani ^Jîve Sa¬ 
tureia ver a , Lob. Icon. 425. Inft. R. 
H. 198. Satureia Sti. Juliani , Ger. 
Raii Hift. 518. Satureia fpicata Sti. Ju- 
liam , Parie. Thymbra genuina Pente 
Lugd. Hift. 85)7. C lino podium Momis 
Sti. Juliani , Cæfalp. Thymbron feu 
Thymbrce montana , Hyffopus monta -- 
, Nonnull. 

Sa Racine eft dure , ligneufe, vi¬ 
vace. Elle pou (Te plufleurs tiges à la 
hauteur d’un demi - pied , fermes, li- 
gneufes. Ses feuilles font fréquentes 
des le bas , femblables à celles du gros 
Thym ou Thym de Crète, mais plus 
etrottes , longuettes, odorantes, d’un 
goût acre. Ses fleurs & fes femences 
iont femblables à celles du Thym , 
mais fes fleurs en different en ce qu’el- 
les font verticiliées ou difpofées par 
anneaux & par étages entre les feuilles 
aux lommités des tiges comme en épi. 
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d’une couleur blanchâtre tirant fur le 
purpurin. Cette Plante eft d’un afpeéfc 
élégant 3 on la cultive chez les curieux \ 
elle fleurit en Eté , & demande une 
terre féche & pierreufe • elle cioît na¬ 
turellement 6 c en abondance fur la 
montagne de faint Julien en Tofcane, 
6 c (ur les murailles mêmes de Flo¬ 
rence , en Sicile , 6 c ailleurs dans les 
pays chauds. 

Cette Plante contient beaucoup 
d’huile exaltée , 6 c de fel effentiel 6 c 
volatil. Elle a un goût agréable qui 
participe de la Sarriette 6 c du Thym ; 
6 c Tes propriétés font les mêmes que 
celles de cette derniere Plante. On la 
regarde comme céphalique, carmina- 
tive , apéritive 6 c hyltérique. Son 
huile effentielle eft fort eftimée j on 
en donne fept ou huit gouttes dans 
trois ou quatre onces d’une liqueur 
convenable pour appaifer les Coliques 
venteufes 6 c hyftériques, pour forti¬ 
fier l’Eftomac , 6 c pour pouffer les 
Mois 6 c les Urines. Toute la Plante ré¬ 
duite en poudre, 6 c mêlée avec du 
Miel , comme une efpéce de looch, 
débarraffe le Poumon des matières vif- 
queufes , &c foulage beaucoup les 
Afthmatiques. 
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Saxifraga. 

Saxifrage. 

O N a donné le nom de Saxifrage 
ou Perce-Pierre à plufieurs Plan¬ 
tes d'un genre fort différent, aufquel- 
les quelques Anciens avoienc attribué 
la propriété de rompre ou de di(foudre 
la pierre dans les Reins & dans la Vef- 
fie : mais c’eft une fuppofîtion que 
l’expérience a convaincu de fauffeté , 
& qui netoit venue dans l’efprit de 
ces Médecins, que parce que ces Plan¬ 
tes croifîent ordinairement dans les 
endroits pierreux &c dans les rentes des 
murailles, Sc que les racines de quel¬ 
ques unes relfemblent à de petites pier¬ 
res rondes comme des noyaux de ce- 
rife. Cependant comme elles ont la fa¬ 
culté de poulfer le fable par les urines, 
8c d’être de quelque fecours dans ces 
fortes de Maladies, nous allons parler 
de fix efpéces dont on fe fert plus com¬ 
munément dans les Boutiques , les au¬ 
tres n’étant pas d’un ufage fî familier; 
telles font, i°. la Saxifrage blanche; 
z 9 . la petite Saxifrage iouge;& ces 
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deux premières font les feules qui ayent 
le caraébere de la Saxifrage proprement 
dite 3 3 0 . la Saxifrage dorée 3 4 0 . la Sa¬ 
xifrage des Anglois ; 5 °. & 6 Q . la gran¬ 
de &c la petite Pimpinelles Saxifrages. 

La Cafle-pierre , Rompt-pierre ou 
Saxifrage blanche 3 Saxifraga alba , 
Gffic. Saxifraga rotundï folia alba , C. 
B. P. 309. Inlt. R. H. 752. Saxifraga 
alba radice granul fd , J. B. 3.709. Saxi. 
fragaalba , Dod. Pempt. 3 16. Ger. Raii 
Llift. 1048. Saxifaga alba vulgaris , 
Parle. Saxifraga alba Chelidonides , Lob. 
îcon. (j 1 2. Saxifraga alba tuberofà ra¬ 
dice , Cluf. Hift. Saxifraga major , 
Brunf. Saxifraga foliis reniformibus Lo - 
, Cdule ramofo , radice granulosâ , 
Linn. Hort. ClifÉ. 167. Saxifraga g r a- 
nata , Calcifraga , S amp et ra , Empetron , 
Rumpifaxum vulgare , Nonnull. 

Sa racine jette plufieurs fibres , au 
haut delquelles font attachés de petits 
tubercules gros comme des grains de 
Coriandre , ou un peu plus gros , de 
couleur en partie purpurine , & en par¬ 
tie blanche, d’un goût tirant fur l’a¬ 
mer, qu‘on appelle vulgairement Grains 
ou Semences de Saxifrage. Elle poulie 
des feuilles prefque rondes , crenelées 
ea leurs bords, allez relfemblantes à 
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celles du Lierre terreftre, mais plus 
grades 6 c plus blanches , attachées à des 
queues médiocrement longues 6 c ve¬ 
lues. Il s’élève dentr’elles de petites 
tiges à la hauteur d’environ un pied, 
rondes, tendres, velues , purpurines, 
rameufes , 6 c fur les fommités des ra¬ 
meaux font portées des fleurs à cinq 
feuilles, difpofées en rofe , de couleur 
blanche agréable , avec dix Etamines à 
fommets arrondis. Après que ces fleurs 
font tombées, il leur fuccede des fruits 
un peu ovales, à deux becs, qui con¬ 
tiennent dans une feule loge plufleurs 
femences menues , longuettes , 6 c rouf- 
fâtres. Cette Plante croît aux lieux 
herbeux, incultes , fur les montagnes 
ëc les collines , dans les vallées 6 c les 
bois; elle fleurit en Mai, 6 c alors elle 
eft un peu vifqueufe , elle varie fuivanc 
les lieux; fes feuilles font plus gran¬ 
des , 6 c fes tiges plus hautes en certai¬ 
nes terres qu’en d’autres : mais elles 
font ordinairement petites aux lieux 
montagneux 6 c maigres. On remarque 
que fes feuilles 6 c fes tiges fe féchent 

f >eu après la fleur , les grains rubercu- 
eux reftant autour de la racine : mais 
comme ils difparoiflent auflî dans la 
fuite , on doit être attentif à les cueillir 
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a temps. On la trouve en plufieurs en- 
droits aux environs de Paris. 

Cette efpéce de Saxifrage contient 
beaucoup d huile & de fl1 elTenriel. 
Linfufion de fa racine dans le vin 
blanc eft apentive, auflï bien que fa 
decoâ.on. On en fait bouillir une poi¬ 
gnée dans une pinte d'eau, ou i n f£ fer 
demi once pendant la nuit dans un 
demi-feptier de vin blanc ton pafle h 
loueur par un linge , & l' on prend la 
coUture le matin d jeun. Fufchius al. 
fure quelle provoque les A-lois, & 
quelle debarralTe le Poumon de cette 
lymphe groffiere qui enduit fes véfi! 
cules dans 1 Afthme humide. Rai re 
commande comme un bon diurétioue 
lefelfixe tiré de fes cendres parla cal 
cination. ^ ia caI “ 

La racine deSaxifrage blanche entre 
dans Eau generale, & routé la Pl anre 
dans le Syrop de Guimauve de la Phar 
imcopée de Paris. 

Ma P o e S£ S c X f rage 
C na •> Sedum tridaÛvlït^ 

r “ m ’ C B. P.iSs.Raühiltl/t' 
dum trUaBylius uRoru,,, fl„ rc J 0 ' 

i. 7 «nf™yd„/, w>Do(| Pem'pr' 

l^K U fraS \ Verna ann “ a humili °' > 
rlmid h Paron ? chuFrue <“'°Mo, 

R 
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Ger- Paronychia foins incifis , Parie. Aljt- 
ii& pttnzarubra , Tabern,, DaHyliobota- 
non alunim Tragi , Thaï. Saxifraga atba 
Petrœa , Pon. 3 3 y.Saxifragafoliis Cund - 
formibus trijidis alurnis , ra- 

jnofo , Linn. Flor. Suec. 12.9. Aljîrie tri - 
dadylitcs albicans , fedumfoliis Lacinia- 
ils ParonychicL lacimcitu , Nonnull. 

Sa racine eft Ample & fort déliée. 
Elle pouffe une tige ordinairement uni¬ 
que , menue, foible , ronde , rameufe, 
rougeâtre , haute d'un empan. Ses 
feuilles font {impies, oblongues , graf- 
fes ou fucculentes, velues, gluantes 
au toucher , d’un verd pale , divifees 
en trois fegmens, quelquefois en cinq, 
comme en main ouverte , pofées alter¬ 
nativement le long de la tige. Il naît 
aux fommités de la tige & des rameaux, 
de petites fleurs â cinq feuilles arron¬ 
dies & entières , portées fur de longs 
pédicules, quelquefois d une blancheur 
de neige, mais communément d’un 
pourpre clair. Quand ces fleurs font 
paflées , il leur fuccede des capfules 
féminales à deux cornes , arrondies , 
reflemblantes pour la forme aux fruits 
de l’Aubépine. Toute la Plante efl: vil- 
queufe 3 elle croît abondamment (ur 
les toits, fur les vieilles pnurailles, aux 
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lieux défères & fées ; elle fleurie au 
mois de Mai, & amène fa femence à 
maturité en peu de temps ; puis elle fe 
féche radicalement, & difparoît pour 
le refte de l’année ; elle varie fuivant 
les lieux j car celle qui vient fur les 
toits efl: plus grande 8 c plus rameufe 
que celle qui vient dans des endroits 
fecs 8 c fablonneux : elle devient aufli 
plus ou moins rouge, fuivant quelle 
efl plus ou moins expofée au Soleil. 
Tragus dit qu’on la mange en falade 
comme le Pourpier, 8 c qu’elle en a les 
propriétés. 

Boy le , dans fon Traite de V utilité de 
la Bhilofophie Expérimentale , donne 
l’infufion de cette Plante dans de la 
Biere comme un Remède fpécifique 
contre la Jaunifle ; 8 c Rai , d’après le 
même Auteur , la recommande comme 
.un .fpécifique contre les Ecrouelles , 
en quelque état quelles foient : elle en 
adoucit les douleurs , les réfoud lorf- 
qu'elles peuvent fe réfoudre, ou en 
de flèche les ulcères lorfqu’elles font ou¬ 
vertes. Ceux qui voudront fe fervir de 
ce Remède , peuvent fubftituer le Vin 
blanc à la Biere. m 

La Saxifrage dorée, ou l’Hépatique 
dorée J Saxifraga Jîv& Hepat'ica aurea , 
Rij 
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Saxifraga rotundifolia aurea , C. B. P. 
309. Saxifraga aurea Dodonai , J. B. 3. 
707. Saxifraga aurea , Dod. Pempt,, 
31 6. Ger. Park. Raii Hift. 207. Chry - 
fofplenium , Tabern ChryfofpLenium fo- 
Liïs amplioribus auriculatis , Inft. R. H. 
146. Hepatica palujlris , Éyft. Saxifraga 
aurea^Lichenis facie & natalitiis , Lob. 
ïcon. 6 a. Chry fofplenium foliif alternis y 
Linfi.Flor. Suec. 1 15. Saxifraga Roma- 
na , Alpina , vel Sabauda , Quorumd. 

Sa racine eft longue , quelquefois 
allez grofle , noueufe , rampante , blan¬ 
châtre , aifée à rompre , garnie de fi¬ 
bres déliées &smenues comme des che¬ 
veux. Elle poulie de petites tiges hau¬ 
tes d’un empan , quarrées , velues , 
tendres, foibles, divifées ordinaire¬ 
ment en deux ou trois rameaux ; revê¬ 
tues de feuilles oppofées, arrondies, 
femblables à celles du Lierre terreftre , 
mais plus petites, dentelées en leurs 
bords, un peu velues, pleines de fuc, 
d’un goût un peu ftyptique ôc amer. Il 
naît aux fommités des tiges & des ra¬ 
meaux , de petites fleurs formées en ro- 
fettes à quatre quartiers, d’une belle 
codeur jaune dorée, avec huit Etami¬ 
nes très - courtes à fommets (impies. 
Lorfque ces fleurs font paffées, il leur 
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fuecéde des capfules à deux cornes , bi¬ 
valves , qui renferment des femences 
menues, d’un rouge brun. Cette Plante 
croit dans les marais, aux bords des 
petits ruiüeaux, aux lieux humides, 
ombrageux Ôc moulTeux ; elle fleurit en 
Avril, & amene fa femence à maturité 
en peu de temps. 

On l’appelle Chryfofpltnium , comme 
qui diroit Plante à fleur de couleur d'or , 

& propre, pour les Maladies de la Rat te. 

La Saxifrage dorée contient beau¬ 
coup de phlegme , un peu d’huile & de 
fel efïentiel. Elle eft regardée comme 
Vulnéraire ôc aperitive , propre pour 
lever les obftru&ions du Foye, de la 
Ratte , ôc des autres vifeeres. On la 
preferit a la dofe d’une poignée dans 
les Bouillons apéritifs. Au refte, com¬ 
me elle a le goût ôc les vertus de l’Hé- 
patique ordinaire , nous renvoyons à 
ce qui a ete dit ci-delfus au fujet de 
cette derniere Plante, pour fubftituer 
celle-ci dans les mêmes indications. 

La Saxifrage des Anglois ou des 
Prés; Seflelipratenfle , Offic. Sefelipra - 
ttn fi , Silaus fortè Plinio , C. B. P. 161. 
Silaum quibufdam flore luteolo , J. B. 3. 
170. Siler alterum pratenfe , Dod. * 
Pempt, 310. Angelica pratenfls , A pii 
R iij 
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folio , Inft. R. H. 313. Sefeli pratenfe 
Monfpelienjzum , Lob. Icon. 738. Ger. 
Parle. Raii. Hift. 45 3- Saxifraga umbel- 
lifera Anglotum , Lugd. Hift. Peucede- 
num folio lis pinnatim divifis , Laciniis 
pofitis , Linn. Hort. ClifF. 94. Sefeli 
Monfpelitnfi , faniculum erraticum , 
Hippomarathrum Anglicanum , Saxi~ 
fragia Anglica fve Anglicana , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft vivace , longue, groffe 
comme le doigt, ridée , brune en de¬ 
hors , blanche en dedans , chevelue 
vers le haut, d’un goût aromatique de 
nn peu âcre! Elle pouffe des tiges à la 
hauteur d’un pied & demi ou de deux 
pieds, allez groffes, rondes, canelées, 
liftes, moëlleufes, rougeâtres vers le 
bas , rameufes. Ses feuilles font liftes, 
d’un verd foncé, divifées en fegmen's 
un peu longs, étroits , pointus , roi- 
des , d’un goût âcre. Les fommités des 
tiges & des rameaux portent des om¬ 
belles peu étendues de fleurs à cinq pé~* 
taies ou feuilles difpofées en rofe , pe¬ 
tites , d’un blanc tirant fur le jaune. 
Quand ces fleurs font paffees, il ieur 
fuccede des fruits compofés chacun de 
• deux femences courtes, canelées, con¬ 
vexes d’un côté, plattes de l’autre. 
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rougeâtres dans leur maturité d’une 
odeur allez forte* & agréable , d’un 
goût aromatique &c vineux. Cette 
Plante croît prefque par tout dans les 
prés 6 c les pâturages humides. 

Cette Plante eft en Angleterre d’un 
ufage très-familier pour la Gravelle , 
d’où vient le nom qu’on lui a donné. 
Sa racine effc un puilTant Diurétique. 
On employé toute la Plante en décoc¬ 
tion , ou bien l’on en exprime le fuc, 
qu’on donne à la dofe de deux ou trois 
onces \ fon Eau diftillée a les memes 
vertus, aulïi bien que fa .Semence en 
poudre au poids d’une dragme dans un 
verre de vin blanc : elle effc propre dans 
la Colique venteufe en qualité de Car- 
minative. 

La femence de la Saxifrage des An- 
glois entre dans la Benedide Laxative 
de la Pharmacopée de Paris. 

La grande Pimpinelle-Saxifrage , la 
grande Bouquetine ou Boucage , le 
grand Perlll de Bouc , la grande Saxi¬ 
frage ou Pimprenelle blanche ; Saxi- 
fraga magna , Offic. Pimpinella Saxi - 
fraga major umbellâ candidat C. B. P. 
159. Saxifragia hircina major , J. B. 3, 
109. Saxifraga magna , Dod. Pempt. 
515. Tragofdinum majus, Pïmpimlk 
R iv 
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major , Tabern. Icon. 38 . Tragofelinum 
majus umbdlâ candidâ , Inft. R. H. 309. 
Pimpinella Saxifraga , Ger. Raii Hift. 
445. Pimpinella Saxifraga Hircina ma- 
J or ? Park. Saxifraga Hircina major 
Pimpinellafimilis , Pimpinella Germano - 
rum , Saxifragia Hircina vulgb , Seli- 
niim five Apium Hircinum , Pimpinella 
alba , Pimpinella major fplendens Jive 
umbellifera , Nonnull. 

Sa racine eft longue , ample, grofle 
comme le petit doigt, blanche, garnie 
de quelques fibres , d’un goût brûlant , 
qui excite a cracher quand on la mâ¬ 
che. Elle pouffe des tiges à la hauteur 
d’environ deux pieds, rondes , cane- 
lees, fans poil, noueufes , creufes, 
rameuTes. Ses feuilles font oblongues , 
attachées plufieurs enfemble le long 
dune côte, ailées, dentelées en leurs 
bords, & quelquefois découpées plus 
profondément, velues d’un côté, lifles 
de 1 autre, d’un verd noirâtre luifant, 
& d un goût beaucoup moins fort que 
celui de la racine. Les fommités des 
tiges & des rameaux portant des om¬ 
belles ou parafols garnis de petites 
fleurs blanches , compofées chacune de 
cinq feuilles échancrées & difpofées 
en fieur de lys. Quand ces Heurs 
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font paflées, il leur fuccede des le- 
mences jointes deux à deux, allez me¬ 
nues , courtes, arrondies fur le dos Sc 
canelées, applaties de l’autre côté, 
d’un goût âcre : Cette Plante croît aux 
lieux incultes , fablcnneux, expofés au 
Soleil, mais un peu gras & humides ; 
elle fleurit en Juillet & Août. On le 
fert principalement de la racine , quel¬ 
quefois des feuilles & de la femence. 
La fauvagea une plus grande acrimo¬ 
nie que la cultivée 3 mais quand on la 
cultive dans les jardins , elle donne de 
la peine aux Jardiniers, parce que fa 
racine trace & s’étend beaucoup. 

La petite Pimpinelle-Saxifrage, la 
petite Bouquetine ou Boucage, le petit 
Perfil de Bouc 3 Saxifragaparva , Oflîc. 
Pimpindla Saxifraga minor , C. B. P. 
160. Raii hift. 44 $.Saxifragia hircina 
minor foliis (anguiforbæ , J. B. 3. 1 11. 
Saxifraga parva , Dod> Pempt. 315. 
Tragofdinum minus , Pimpindla miner , 
Tabern. Tragofdinum minus , Inft. R. 
LL 309. Pimpindla Saxifraga hircina 
minor , Park. Bipindla , Jive Saxifraga 
minor ,Ger. emac. Saxifragia Pimpind¬ 
la Germanica minor , Cluf. hift. Dau- 
eus fdinoides , Cord. hift. Tra fium 
Diofcoridis , Column. Pimpindla folio lis 
Rv 
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fubrotundis , Linn. Flor. Suec. 86. Sa» 
xifragia minor foliis Vimpinella tolut> 
dior'.bus , Pimpihella crifpa Jïve Petrœa 
yd faxatilis , T rage félin um petrœum y 
Peirifindula , Pimpinella noflrasfeu com- 
tnunis minor , Piper Germanorum vel 
Germanicum , Non-nu 11 . 

Sa racine efl: Ample , profonde, ri¬ 
dée j blanche , garnie de peu de fibres, 
d’un goûr brûlant. Hile pouffe une ou 
plufieurs tiges à la hauteur d’un pied 
ôc demi ’ y couvertes 'd’un duvet fort 
court , mais alfez épais , canelées 
vuides, rameufes. Ses- feuilles font 
découpées en fegmens allez étroits , 
dentelées en leurs bords, rangées par 
paires le long d’une côte terminée par 
une feule feuille r reflemblantes à cel¬ 
les de k Pimprenelle ordinaire , d’un 
verd-brun en-delfus, & d’un verd- 
pâle en-deflous, parfemées de veines 
ou de nerfs diun verd-foncé , quelque¬ 
fois purpurins. Les fommités des ti¬ 
ges èc des rtmeaux foutiennent des 
ombelles alfez amples de petites fleurs 
blanches, compofées chacune de cinq 
pétales ou feuilles difpofées en. fleur de 
Lys. Après que ces fleurs font palTées 
il leur fuccede deux femences un peu 
oblongues , canelées » convexes d’un 
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côté , 8 c applaties de l’autre, d’un 
goût âcre 8 c piquant. Cette Plante 
croît dans les pâturages Tecs, fur-tout: 
en terrein fablonneux ; elle fleurit au 
mois d’Aout ; elle varie confidérable- 
ment pai* fes feuilles 8 c par fa gran¬ 
deur félon la diverffé des lieux. Ta~* 
bernez Montantes dit que fa racine s’en¬ 
fonce fi avant dans les fentes de vieux 
murs 8 c entre les pierres , qu’on ne 
l’en peut jamais arracher toute en¬ 
tière. 

Il y a plufieurs efpèces dô Boucage 
qui ne différent que par la grandeur 
8 c la découpure de leurs feuilles, ou 
par la couleur blanche ou rouge de 
leurs Heurs. Elles ont toutes la même 
vertu , 8 c les deux que nous venons de 
décrire font les plus communes : elles 
contiennent beaucoup d’huile 8 c de 
lel effentiel. Leurs racines , leurs feuil¬ 
les 8 c leurs femences font d’ufage en 
Médecine j elles s'employent en infu- 
fon , en décoéfcion , ou en poudre. 
On les regarde comme diurétiques , fu- 
dorifiques , 8 c vulnéraires déterfiyes j 
elles font propres à pouffer l’urine 
8 c les mois aux Femmes, à nettoyer les 
-Reins du mucilage épais &: de* graviers 
qui s’y aimffent quelquefois , & pour 

Rr Vj 
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corriger la malignité des humeurs. 
Quelques-uns eftiment la racine & la 
graine autant que celles du Perfil ordi¬ 
naire -, d’autres fubftituent la femence 
à celle du Perfil de Macédoine. 

Rai préféré pour l’ufage intérieur la 
poudre de la Racine féche à notre Poi¬ 
vre ordinaire} il la regarde comme 
plus tempérée 8c moins échauffante ; 
il confeille auffi les Paftilles faites avec 
cette même racine 8c le Sucre pour les 
Eftomacs froids 8c pareffeux , qui for¬ 
ment des glaires, 8c pour ceux qui font 
fujets aux coliques inteftinales pro¬ 
venantes des mauvaifes digeftions ; 
Ces Paftilles fondent les glaires, les 
font couler, 8c raniment les Levains 
de PEftomac. 

L’Eau diftillée des feuilles 8c des 
fleurs eft un bon Cofmetique } on s’en 
fert pour éclaircir le teint, pour em¬ 
porter les taches du vifage , 8c pour 
rendre la peau moins fufceptible des 
impreflions de l’air. On fait auffi mâ¬ 
cher un petit morceau de la racine 
pour faire cracher dans les maux de 
Dents 8c la Paralylîe de la Langue ; c’eft: 
un bon mafticatoire. 

On trouve en certains lieux fur les 
racines de la grande efpèce de Bouca- 
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ge des grains rouges, qu’on a nommés 
Cho chéri île Sylv<jl e ou Cochenille de 
Graine ; les Teinturiers l’employenc 
pour teindre en écarlate. 

La racine de Boucage entre dans 
l’Eau générale , & dans la poudre 
d ’Arum compofée. Les feuilles entrent 
dans le fyrop de grande Confonde s 
de dans celui de Guimauve. Les Som¬ 
mités s’unployent dans la poudre d’A- 
cier de la Pharmacopée de Paris. 

Prenez de la poudre de racine féche 
de Boucage , une demi-once ; du 
Miel de Narbonne , fix gros. 

Ajoutez-y ce qu’il faut de fyrop de 
Guimauve , pour former une 
Opiate à prendre tous les matins 
à jeun à la dofe de deux gros en¬ 
veloppés dans du pain à chan¬ 
ter ; dans les glaires des Reins 
& de la veffie , dans l’Afthme 
humide , & dans les relâche- 
mens d’Eftomac. 
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Scabiosa. 

Scabieufe. 

P Armi le grand nombre de Sca- 
bieuCes connues des Botanift.es , 
nous n’en décrirons que deux efpèce.s 
qui fonc d’un ufage plus familier en 
Médecine 3 fçavoir , la Scabieufe ordi¬ 
naire, & la Scabieufe des bois. 

La Scabieufe ordinaire des Prez & 
des Champs j Scabiofa , Offic. Scabiofa 
pratenfis hirfuta , quce, Officinarum y C. 
B. P. 369. Inft. R. H. 464. Scabiofa 
major communior ÿ hirfuta , folio lacL 
niato , J, B. 3. 2. Raii hift. 374. 

vulgaris major > Dod. Pempt. m. 
Ger. Scabiofa vulgaris pratenfis , Par K» 
Scabiqfa arvenfis y five Jegetalis , Tabern. 
Icon, 159. Scabiofa vulgatior inter fe- 
getes nafeens , Cluf. hift. Scabiofa feiff» 
folio , Cæfalp. Scabiofa major fatorum 
vulgatior , Lob. Icon. 5 3. Sca'ùefa Co- 
rollulis quadrifidis , Corollis radiatis , 
Hfpido , Linn. Horr. Cliftv 31» 
Scabiofa (Zampefris feu commuais , Sc<3'- 
Æna/tf feabra fve kirfutior , P for a , üTer- 
/ipoftematica , QuorumcL ' 
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Sa racine eft droite, longue, viva¬ 
ce. Elle poufle des tiges à la hauteur 
de deux ou trois pieds, rondes , velues, 
creufes, revêtues par intervalles de 
deux feuilles oppoiees, femblables à 
celles d’en-bas, mais plus petites. Les 
feuilles qui partent de la racine , font 
oblongues , lanugineufes , approchan¬ 
tes de celles de la grande Valériane, 
découpées profondément , d’un goût 
un peu âcre. Les fommités des tiges 
foutiennent des fleurs divifées en bou* 
quets ronds, compofés de fleurons iné- 
gaux, de couleur bleue ou purpurine , 
ou d’un bleu mourant. Quand fes 
fleurs font paflees, il leur fuceede des 
maniérés de têtes verdâtres, écailleu- 
fes garnies â la bafe des feuilles en for¬ 
me de rayon , & compofées des cap- 
fules qui contiennent chacune ijne 
lemence oblongue , furmontée d’un*, 
couronne. Cette Plante croît prefque 
par-tout dans les bled? , dans les 
champs & les prés j elle fleurit en Juin 
&r Juillet j elle joue beaucoup par fes 
découpures. 

La Scabieufe .eft amère , & rougit 
un peu le papier bleu} ce qui fait croi¬ 
re qu’elle contient un fel fort appro¬ 
chant du fel ammoniac ^ <k joint à une 
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grande quantité d’huile &c de terre ; 
car par l’Analyfe Chymique , outre 
plusieurs Liqueurs acides , on tire 
de cette Plante beaucoup de fouffre 
de terre, un peü d’efprit urineux 
de fel volatil concret. La Scabieu- 
fe efl regardée comme alexitère, fu- 
dorifique , apéritive , déterflve , vul¬ 
néraire. On l’employe intérieurement. 
Les feuilles Sc les fleurs de cette Plan¬ 
te font employées pour faire l’eau dif- 
tiliée de Scabieufe , qu’on ordonne 
communément avec celle de Chardon 
bénit, ôc à même dofe de trois à qua¬ 
tre onces dans les Potions Diaphoréti- 
ques , & Cordiales, dans la petite Vé¬ 
role, la Rougeole, & les Fièvres ma¬ 
lignes; on fait fuet' avec un gros de 
1 hériaque , un grain de Laudnnum , 
dags fix onces d’Eau de Scabieufe : 
cette même Eau bue par cuillerées 
abbat les vapeurs ; on fe fert égale¬ 
ment dans les mêmes maladies du fuc 
de cette Plante, qu’on ordonne de¬ 
puis trois onces jufqu’à flx, & l’on y 
délaye* un gros de Thériaque ôc dix 
grains de Camphre , l’orfqu’on veut fai¬ 
re fuer les Malades : ce fuc ou la dé- 
coétion de la Plante bue bien chaude¬ 
ment , font excellens pour les perfon- 
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nés qui rendent des urines purulentes 
ou qui ont des ulcères dans les par¬ 
ties internes. Si l’on s’en fert dans la 
Pleuréfie 8 c dans la Toux opiniâtre j 
l’Expeétoration en devient plus faci¬ 
le , la matière des crachats fort avec 
abondance , &c le Poumon fe trouve 
dégagé. On fait un fyrop avec ce mê¬ 
me lue , qui eft très-propre pour les 
maladies de la peau : mais il faut en 
même-temps badiner les parties exté¬ 
rieures avec la décodtion de la Plan¬ 
te ; fur chaque pinte de cette Décoc¬ 
tion on mêle trois cuillerées d’Eau-de- 
Vie bien camphrée j on pade enfuite 
le tout par un linge , pour en féparer 
le Camphre qui fe glace fur la furface 
de la Liqueur : cette Décoétion eft 
bonne peur les Dartres : mais il faut 
les en badiner pendant uh mois, 8 c fe 
fervir pendant ce temps-lâ du fyrop: 
on en lave audi les bledures. Tabcrnæ 
Montanus dit que ce fuc de Scabieufe 
mêlé avec un peu de Borax 8 c de Cam¬ 
phre emporte ces taches blanches que 
l’on voit fouvent fur la Cornée. FalLo - 
pc 8 c Valeriola affurent que cette Plan¬ 
te eft un des meilleurs Remèdes qu’on 
puifte employer contre le Charbon ; 
ce dernier fe fervoit avec un grand 
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fuccès du mélange fuivant. 

Prenez des lues de Scabieufe, d£ 
GÉmomille & de Souci fauvag.e , 
de chacun une once ; de la vieil¬ 
le Thériaque , quatre fcrupules ; 
du Tel commun un gros, & deux 
jaunes d’œufs. 

Mêlez le tout, & faites-en une ef- 
pèce d’Onguent que vous appli¬ 
querez fur le Charbon , après 
lavoir fearifié. 

Garidd qui s’eft fervi de ce Remède 
fur la foi de Valcriola , dit en avoir 
reconnu la bonté par fes propres expé¬ 
riences. 

Les feuilles de Scabieufe entrent dans 
le fyrop de grande Confoude <3 c 
dans l’Eau de lait aléxitère de la Phar¬ 
macopée de Paris : fon Eau diftillée 
entre dans les Tablettes de Guimauve, 
& fon fuc dans l’Onguent contre la 
Galle , de la même Pharmacopée. 

La Scabieufe des bois ou Succife , le 
Mors ou Retnors du Diable; Morfus 
Diaboli , vcl fuccifa , Offic. Succifa hir- 
Juta , C. B. P. 16 9. Succifa , Jïve Mor - 
fus Diaboli , J. B. 3. 11. Raii Lift. 3 80. 
Morfus Diaboli , Dod. Pempt. 124. 
Trag. 246. Ger. Morfus Diaboli vul- 
çaris forepurpurco 3 Pars:, Scabiofa fa ~ 
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Vio integro , Cæfalp. 541. Scabiofa folio 
integro hirfuto , Inft. R. H. 4 66. Succi- 
fa , Fuchf. & Caft. Vycnocomon , Co- 
lumn. Scabiofa coroUulis quadrijidis , 
caulc Jimplici, ramis approximans , jo¬ 
li is lanceolato-ovatis , Linn. Hort. Cliif. 
30. Succifa fort Cœtuho , Quorumd. 

Sa racine eft vivace, grotte environ 
comme le petit doigt, courte , comme 
mordue ou rongée dans le milieu , 'àc 
garnie tout autour de longues fibres. 
Elle poulie des feuilles oblongues, poin¬ 
tues, femblables â celles de la Scabieu- 
fe ordinaire , mais entières &c non 
découpées , excepté celles qui occu¬ 
pent la partie fupérieure de la tige, un 
peu crénelées en leurs bords, plus ver¬ 
tes en-dettiis qu’en-deflous, rudes , 
revécues de poils fi courts quelles pa¬ 
rodient lifles & fans poil, attachées à 
de longues queues. Il s’élève d’entr elles 
fur l’arrière faifon, plufieurs tiges a 
la hauteur d’environ deux pieds, ron¬ 
des , fermes , rougeâtres , rameufes , 
garnies de deux petites feuilles à cha¬ 
que jointure , lefquelles portent en 
leurs fommités des fleurs pareilles a 
celles de la Scabfeufe commune , mais 
plus ramaflees en tètes , de couleur 
bleue, quelquefois purpurine oublan- 
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che , fuivies de plufleurs femences 
rondes & cannelées. Cette Plante croît 
aux lieux incultes, dans les prez 8c 
les pâturages, dans les bois fablon- 
neux un peu humides ; elle fleurit tard 
& vers l’Automne. Ses feuilles font 
lur-tout d’ufage. 

On a nommé cette Plante Succife ou 
Mors du Diable 9 à caufe de fa racine 
qui efl: comme rongée ou mordue. 
Boerhaave dit que ce nom lui a été 
donné par fuperftitïon , comme fl le 
Diable envioit aux hommes la racine 
d’une Plante fl utile pour plufieurs ma¬ 
ladies, & la rongeoit avec les Dents 
fl tôt qu’elle veut pouffer .-'telle efl: l’i- 
dee des Allemands , des François 8c des 
Anglois, qui l’appellent ainfi chacun 
dans leur langue. 

Les feuilles de cette' Plante font 
amères, 8c .rougi(Lent allez le papier 
bleu y la racine qui efl: amère efl; ftyp- 
tique , 8c le rougit davantage. On 
rire par l’Analyfe Chimique beaucoup 
d’huile 8c de fel eflenriel. Tons les 
Auteurs la regardent comme alexitère 
& vulnéraire , 8c s’en fervent au dé¬ 
faut delà précédente, lui attribuant 
les mêmes vertus. Dodonèe allure que 
la Décodion de Succife efl: excellente 
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pour les inflammations de la gorge , fi 
on l’employe en gargarifme. Simon 
PauLii , Auteur de bonne foi , die 
s’en être fervi avec fuccès, non feu¬ 
lement dans l’Efquinancie , mais en¬ 
core dans les ulcères vénériens qui oc¬ 
cupent la bouche & le gofier. Si l’on en 
croit Céfalpin, la racine de cette Plante 
efl: un excellent Antidote contre toute 
forte de venin; elle fortifie lejcœur, 
&c réfoud le fang coagulé dans les par¬ 
ties intérieures. Simon Paulli, après 
Bqjuius , nous la recommande comme 
un très-bon Remède contre l’Hydro- 
pifie & les Abfcès de Foye. Diamer - 
broe.kc , dans fon Traité de la Pefle , ef- 
time beaucoup le fuc de toute la Plante 
pris intérieurement contre les ulcères 
malins , les Bubons & les Charbons 
peftilentiels. 

Prenez de l’Eau de Succife , flx on¬ 
ces ; de la Thériaque , un gros ; 
du Laudanum folide , un grain. 

Mêlez le tout pour une Potion à 
donner dans les Fièvres mali¬ 
gnes , la Rougeole & la Petite 
Vérole , lorfque l’éruption ne le 
fait pas bien par défaut de con¬ 
traction du Cœur. 

Prenez des Eaux dillillées de Sca- 
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bieufe ou de Succife 8 c de Char¬ 
don bénie , de chacune deux on¬ 
ces - y de la Confe&ion d’Hyacin¬ 
the & de la Thériaque , de cha¬ 
cune un demi-gros } de l’Antimoi¬ 
ne Diaphorétique , un fcrupule ÿ 
du fyrop de Pavot rouge 8 c de Dia- 
code , de chacun une demi-once. 

Mêlez-le tout pour une Potion Dia¬ 
phorétique anodyne à prendre à 
la cuillère , qui convient dans les 
maladies aiguës ou les Tueurs Te 
déclarent , 8 c où Ion voudrait 
les pouller doucement pour l’a¬ 
vantage du malade. 

Prenez des Eaux diftillées de Scabieu- 
Te ou de Succife 8 c de Chardon 
bénit, de chacune deux onces ; 
des Confeétions d’Hyacinthe 8 c 
d’Alkermes, de chacune un de¬ 
mi-gros } de l’Eau de Canelle or- 
gée 8 c de fleurs d’Oranges, de 
chacune deux gros ; do* fyrop 
d’œillet, une demi-once. 

Mêlez le tout pour une Potion cor¬ 
diale à donnera la cuillère, qui 
convient dans les foiblefles , la 
Syncope, les Acouchemens longs 
5 c laborieux, 8 c dans toutes for¬ 
tes de Défaillances. 
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Prenez des feuilles de Chardon bé¬ 
nit j de Succife , de Chamædrys, 
& de Bourrache, de chacune 
une demi-poignée j des fleurs de 
Pavot rouge, 2 c de Souci fau- 
vage de chacune deux pincées ; 
de la graine de Millet dans un 
Nouet, deux gros. 

Faites bouillir le tout pendant un 
quart d’heure dans trois livres 
d’eau commune. 

Paflez la Liqueur , 2 c ajoûtez-y une 
once 2 c demie de lyrop de Pavot 
rouge , pour une Décoétion fu- 
dorifique à donner par verrées 
tiédes. 

Prenez des racines de Succife , une 
poignée. 

Pilez-la dans un Mortier de Marbre, 
de faites-la infufer enfuite pen¬ 
dant douze heures fur les cen¬ 
dres chaudes dans un feptier de 
Vin blanc : puis retirez les raci¬ 
nes , 2 c faupoudrez les avec du 
Poivre pilé menu. 

Appliquez ie tout en Cataplafme le 
plus chaudement qu’il fe pourra 
dans l’Efquinancie. 

Prenez des feuilles de Succife } une 
poignée» 


4 oS Section II. 

Faites-les bouillir dans trois feptiers 
d’eau commune , que vous rédui¬ 
rez à la moitié. 

Pallez enfuite la Décoétion , qrie 
vous partagerez en deux dofes à 
prendre pendant quarante jours , 
l’une le matin à jeun , & 1 autre 
en fe couchant, contre la Galle, 
les Dartres Ôc les autres Vices de 
la peau. 


S C A N D I X. 

A iguille ou Peigne de Vénus; Pec - 
un Feneris , Offic. Scandix Je- 
mine rofirato vulgaris , C. B. P. 152. 
Inft. R. H. 516. Peften Feneris , j. B. 
3 . 71 . Raii hift. 428 Scandix , Pec- 
ten Feneris , Dod. Pempt. 701. Pecien 
Feneris , five Scandix , Ger. Scandix 
vu garis , five Pecien Feneris , Parle» 
Pecien Feneris vu/gi , five Scandix fiyl- 
vefiris , Cluf. hift. Scandix Jeminibus 
rojlro longiffîmo exunfis , Linn. Hort. 
ClifF. 10 1. Scandix arvenjis , Herba 
Scan aria , acus Pafioris , Acula cam- 
pefiris , Quorumd. 

Sa racine eft limple , blanche , fi- 
breufeannuelle , d’un goût doux ti¬ 
rant 
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ranr fur lacre. Elle pouffe plîifïeurs 
tiges à la hauteur d’environ un pied, 
grêles, rameufes, velues, vertes en- 
haut , rougeâtres en-bas , un peu ca~ 
nelees. Ses feuilles font découpées me¬ 
nu à peu près comme celles de la Co¬ 
riandre, attachées à des queues a liez 
longues, d’un goût douçâtre un peu 
acre. Les fommités dés tiges & des 
rameaux foutiennent des ombelles ou 
parafols de petites fleurs à cinq pétales 
ou feuilles blanches, formées en cœar, 
& difpofées en fleur de Lys , avec au¬ 
tant d etamines capillaires à fommets 
arrondis. Lorfque ces fleurs font paf- 
fees il leur fuccéde des fruits compo¬ 
ses de deux graines très longues , fem- 
blables à des aiguilles , convexes & fil- 
lonnées d’un côté & applaties de lau- 
tre. Cette Plante croît abondamment 
& prefque par-tout parmi les bleds, 
dans les champs , Ôc les vignobles: elle 
fleurit en Mai & Juin. 

Le Peigne de Vénus contient beau¬ 
coup de fel efTentiel , & regardé 
•comme apéritif, vulnéraire & résolu¬ 
tif: mais aujourd’hui on n’en fait pref¬ 
que aucun ufage en Médecine. ^ 
Diofcoride & Galien recommandent 
cette Plante pour diffoudre la pierre 
Tome II. c r 
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des Reins ôc de la Vedie Marthiole 
alfure que fi on la cuit dans du Vin 
ôc du Beurre avec des feuilles de Per- 
/îl j & qu’on l’applique chaudement 
fur la région du Pubis, elle provoque 
abondamment les urines dans les En- 
fans : mais on peut également attri¬ 
buer cet effet au Perfil, qui le produit 
ordinairement feul fans le l'ecours du 
Scandix. Rai rapporte d’après le té¬ 
moignage de plufieurs Auteurs que la 
racine de cette Plante pilée avec la 
Mauve, & appliquée en Cataplafme , 
attire les corps étrangers qui fe font 
introduits dans la chair. 

Quelques-uns lorfqu’elle eft encore 
tendre, la mangent crue en falade , 
ou cuite avec du beurre & de l’huile. 


S C I L L A. 

Scilie. 

I L y a trois fortes de Scilie connues 
dans les Boutiques ; fçavoir, deux- 
grandes , qui font la rouge } & la blan¬ 
che , rangées par M. de Tournefort dans 
le genre de VOrnithogaium j & une peti¬ 
te mife par le même Auteur au nom*! 
bre dgs Narciifes. 
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La Grande Sc 1 Ile ou Squille rouge , 
Charpentaire, Scipoule , ou Oignon 
Marin 3 S cil La feu Squilla , Ofîîc. S cil- 
la vulgaris radice rubrâ , C. B. P. 75. 
S cilla rufja , magna , vulgaris , J. B. 2. 
6 ij. Raii hift. 1164. Pancratium 9 
Dod. Pempt. 691. Ger. Cluf. Squilla , 
Trag. 908. Brunf. Scilla rubra , Jive. 
Pancratium verum , Parx. O mit hoga- 
lum màrivmum , ye« Scilla radice ru¬ 
brâ ^ R. H. 381. Scilla rubentibus radi- 
cis tunicis , Lob. Icon. 151. Scilla ma¬ 
jor , Cad:. fœmina , Pün. 

Littoralis , Theophrafii , Bel- 
lon. Ce/M Maris Jive Marina, Scilla 
rubra vulgatior , Nonnull. 

Sa racine eft un Oignon ou une 
Bulbe grode comme la tète d’un En¬ 
fant, compofée de tuniques épaiifes, 
rougeâtres, fucculentes, vifqueufes, 
rangées les unes fur les autres, gar¬ 
nies en-detfous de plufieurs groffes fi¬ 
bres. Elle poulie des feuilles longues 
de plus d’un pied , larges prefque com¬ 
me la main , charnues , fort vertes 
pleines d’un fuc fort vifqueirx & amer. 
Il s’élève de leur milieu une tige â U 
hauteur d’environ un pied & demi, 
approchante de celle de l’Afphodèle \ 
droite, laquelle foutient en fa forn- 

Sij 
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mité des fleurs à fix feuilles blanches 
fans calice difpofées en rond, qui 
s’ouvrent fucceflivement , avec autant 
d’étamines à fommets oblongs. Lorl- 
que ces fleurs font paflees , il leur fuc- 
céde des fruits prefque ronds , rele¬ 
vés de trois coins , &c divifés intérieu¬ 
rement en trois loges, qui renferment 
plufleurs femences arrondies & noi¬ 
res. Sa racine eft feule d’ufage. Plu¬ 
sieurs préfèrent la Scille blanche a 
eelle-ci mais elle elf plus rare. 

La grande Scille ou Squille blanche 
ou mâle ; S cilla alba , "Offic. S cilla ra¬ 
diez alba , C. B. P. 73. Raii Hift. 1164. 
Scillœ magnez albee , J. B. 618. Scilla y 
X>od. Pempt. 690. S cilla alba , Parle. 
S cilla îiifpanica , Cluf. hift. S cilla Hif- 
panica vulgaris , Ger. Emac. Ormtho- 
galum maritimum , fzu S cilla radiez al - 
bd, Inft. R. H. 3 Sl - SciUa mafcula , 
Plin. Squilla , Brunf. Trag. Matth. 
Fuchf. S cilla , fivt Cepa marina Hifpa - 
nica , S cilla fzu Squilla major altzra , 
Nonnuil. 

Sa racine eft fort grofle , mais moin¬ 
dre que celle de la précédente , compd- 
fée de plufleurs tuniques blanches , 
pleines d’une humeur vifqueufe & 
garnie en-deflous de plufleurs fibres 
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aflez groffes. Elle pouffe une tige à Iæ 
hauteur d’une coudée, droite , nue SC 
fans feuilles, ornée à fon fommet de 
plusieurs Heurs blanches en étoile , plus 
petites que celles de i’Afphodéle, tou¬ 
tes pareilles à celles de la Scille rouge 
ou femelle , lefquelles commencent à 
fe développer par le bas, & font fui- 
vies des mêmes fruits & graines que 
dans fefpèce précédente. Enfin après 
les Heurs qui paroiflent avant les feuil¬ 
les comme dans le faffran , on voit 
fortir de la racine cinq à Hx feuilles 
épaifles , charnues, larges , couchées 
par terre, d’un verd très-foncé. Cette 
Plante, ainfi que la précédente , croît 
aux lieux fablonneux proche de la mer y 
en Efpagne , en Portugal, en Sicile ; 
elle fleurit en Août &c Septembre , &c 
fes graines meuri fient en Odobre & 
Novembre. Quand les graines font 
meures , & la tige féchée les feuilles fe 
montrent en Novembre & Décembre, 
Nous aurions pu nous difpenfer d’en 
faire deux defcriptions vu que félon 
l’Obfervation de Jtan Bauhin , la Scille 
blanche ne diffère de la rouge que par 
la couleur. On nous en apporte de dif¬ 
ferentes grofleurs. On doit les choiflc 
récentes, de moyenne grofleur , bien 
Siij. 
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laines, bien nourries , cueillies vers le 
mois de Juin, péfantes, fermes , em¬ 
preintes d’un fuc vifqueux, amer , & 
âcre. 

On fe fert indifféremment en Mé¬ 
decine des deux efpèces de Scille , que 
nous venons de décrire. Elles contien¬ 
nent l’une & l’autre beaucoup de fel 
effentiej , d’huile, de phlegme, & peu 
de terre ; ce qui les rend incifives , 
atténuantes , déterfives , & apériti- 
Ves. Auiîi Diofcoride Pline & Ga¬ 
lien , les recommandent-ils pour ex¬ 
citer l’urine, & les Mois aux fem¬ 
mes , & dans les embarras du Foye &c 
les autres vifcères du bas ventre. On 
tient dans les Boutiques des Apothicai¬ 
res piufieurs préparations de Scille, 
dont les principales font la Poudre , 
les Trochifques, le Vinaigre & l’Oxv- 
rnel Scilliriques. On en trouve les Pro¬ 
cédés dans les Pharmacopées. La Pou¬ 
dre fe donne à la dofe de huit à douze 
grains ; les Trochifques , depuis un 
fcrupule jufqu’à deux ; le Vinaigre de¬ 
puis un once jufqu’à trois; & l’Qxy- 
mel, depuis un gros jufqu’à demi- 
once dans les Potions & les Loochs 
convenables. L’ufage le plus commun 
de ces Remèdes eft dans les maladies 
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du Poumon caufées par un phlegme 
vifqueux 8 c gluant , qui engorge Tes 
bronches , 8 c empêche l’expeéloration. 

Ainfi ils font merveilles dans les paro- 
xyfmes de l’Afthme humide , dans le ca¬ 
tarrhe fuffoquant , 8 c dans les difpo- 
fitions à l’Hydropifie. On pourroit 
foupçonner quelque malignité dans 
cette Plante par une Obfervation qui 
eft rapportée dans les Ephémérides d'Al¬ 
ternagne , Décurie 1. Année viij ^page 
298. Obfervation cxxxviij , où il eft 
dit qu’une Poule d’Inde ayant mangé 
de la pâte qui avoit enveloppé les Oi¬ 
gnons de Scille qu’on avoit fait cuire au 
Four , fe trouva faifie au bout d’une 
heure de vertiges 8 c de convulfions, 
ne pouvant fe foutenir 8 c paroiifant 
avoir perdu la vue ; ce qui fe termina 
par des puftules dures qui s’élevèrent 
lur fes pieds , 8 c qui parurent fervir 
de crife à cet accident. 

Le fuc de Scille entre dans le grand 
Diachylon ; les Trochifques , dans la 
Thériaque; 8 c le Vinaigre fcillitique , 
dans l’Emplâtre de Ciguë. 

Prenez de l’Aloës Hépatique , une 
once ; de Gomme Ammoniac, 
une demi-once. 

DùFolvez le tout dans le Vinaigre 
S iv 
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fcillitique , le réduifant en con- 
licence de pâte folide. 

Ajoutez-y en fuite du Tartre vitrio¬ 
lé , un gros & demi ; de la Gom¬ 
me-Gutte pulvérifee , un gros. 

Formez du tout une malle de pilu¬ 
les, dont la dofe fera de douze 
grains a un fcrupule, à prendre 
le foir avant que de fe coucher 
deux heures après le fouper, en 
les répétant pendant plulieurs 
jours. 

Ces Pilules font un des meilleurs 
Remedes dont on puilfe le fervir 
contre' l’Afthme humide. Si les 
deux qu on aura prifes le premier 
foir ne foulagent pas, il en fau¬ 
dra prendre quatre le lendemain 
pour revenir enfuite à deux , (i 
J on en a befoin, mais en lailTant 
un jour d’intervalle. 

Prenez du fyrop d’Eryfimum 8c de 
Lierre terreftre , de l’Oxymel fcil- 
litique , de chacun une once ; du 
Blanc de Baleine dilfous dans fuf- 
Bfante quantité d’huile d’Aman- 
des douces, un gros ; des Pou¬ 
dres d’iris de Florence 8c de feuil¬ 
les dHylîope féches, de chacune 
un fcrupule 
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Mêlez le tout pour un Looch à pren¬ 
dra à la cuillère dans le paroxys¬ 
me de FAfthme humide. 

Ou bien dans le même cas, 

Prenez de L’Eau de Canelle /piri— 
tueufe, &c de l’Oxymel fcilliti- 
que, de chacun une once ; des 
Teintures de Myrrhe & à'Enula 
Campana ^ de chacune ura 
gros. 

Mêlez le tout pour une Potion à, 
prendre à la cuillère. 

Prenez de la Poudre préparée de 
Scille , dix grains 5 de la Con¬ 
fection d’Hyacinthe 3 douze 
grains. 

Incorporez le tout avec un peu de 
fyrop de Guimauve pour former, 
un Bol à prendre pendant huit- 
jours le matin à jeijn dans l’Afth- 
me humide 5 & les grandes. Op- 
preffions de Poitrine qui mena¬ 
cent d’Hydropifie. 

Prenez de la Poudre préparée de 
Scille, huit grains du Nitre-. 
purifié. Seize grains; de i’Eaa 
de Pariétaire , deux onces. 

Melez le tout en Tenable pour une pe¬ 
tite- Potion à prendre pendant 
quelque temps, à j^un dans THy- 
& * 
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dropifie afcite ôc la Néphréti¬ 
que. 

La Petite Scille ou Squille blanche ; 
Scilla parva , Oftic. Narciffus mariti¬ 
mes , C. B. P. 54 Raii hift. j 140. Jnft. 
R. H. 357. Pancratium Adonfpefula- 
num , muLùs Scilla , allaparva , J. B. z. 
6 11. Narciffus ftidrinuS , Dod. Pempt. 

Chif. hift. Pfeudo narcijfus mari- 
nus albus , Pancratium vulgà , Park» 
Pancratium mannum , Ger. Pancra¬ 
tium verum , Gefn. Hirt. Scilla minor 
feu. puf lia , Pancration Monfpdiacum „ 
Pancratium fore Lilii , Lilium mari- 
num , Bulbas marinus 9 Hcmcrocallis , 
Quorumd. 

Sa racine eft bulbeufe , allez grofte , 
mais plus petite que celle des deux pré¬ 
cédentes , oblongue , noirâtre .en-de¬ 
hors , blanche en-dedans , compofée 
de tuniques épaiftes , tranfparentes , 
un peu cannelées, pleines d’une hu¬ 
meur vifqueufe, amere fans acrimo¬ 
nie , & garnie de grofles fibres en-def- 
fous. Elle poulie fept ou huit feuilles 
aftez longues, peu larges , femblables 
â celles du Porreau, d’un verd de mer, 
moufles par le bout. Il s’élève d’en- 
tr’elles une tige à la hauteur d’environ 
deux pieds ? grofte comme celle de 
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FAfphodèle , plus tendre, nue, lifle 
8 c fans nœuds, portant à fa fommité 
cinq à fix fleurs, grandes, oblongues, 
blanches , avec flx étamines de mê¬ 
me couleur à fourniets jaunes. Quand 
ces fleurs font paflees, il leur fuc- 
céde des capfules triangulaires, di- 
vifées en trois loges , qui renferment 
des femences larges, applaties , noi¬ 
res. Cette Plante croît fréquemment 
fur te bord de la Mer au-deflus de 
Montpellier ; elle fleurit en Juin , 8 c 
fa femence eft mure en Juillet 8 c Août ; 
fl elle change de terroir, elle ne fleu¬ 
rit que très-rarement. 

La Petite Squille pafle pour avoir 
les mêmes vertus que l’Oignon de 
Squille ordinaire ; mais quoiqu’elle 
puifle être fubftituée aux deux précé¬ 
dentes , elles n’a pas tant de force : 
aufli n’eft-elle guères employée en 
Médecine , fl ce n’eft: au défaut de 
le vraie Scille» 
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S C L A R E A. 

Clarée, Orvale ou Toute-bonne 



O des Prés ou fauvage ; Orvala fyl - 
v fris , Offic. Horminum pratenfe foliis 
ferratis , C. B. P. 2.38. Raii hift. 544.. 
Gallitrichum fylvefris vulgo ,Jîve fylvef- 
tris Sclarea fore purpureo cœruleove 
magno , J. B. 3. 311. Orvala fylvefris 
4. Dod. Pempt. 293. Sclarea pratenfs , 
foliis ferratis , jWe cæruleo , Inft. R. 
H. 179. Horminum fylvefre , Fuchf. 
Ger. Horminum fylvefre vulgare , Parle. 
Centrum Gallince y aut Galli Centrum 9 
Ruell. Horminum fylvefre majus fore 
cæruleo & rubicundo Thaï. Mati falvia , 
Tabern. Salvia agrefis , Brunf. Salvia 
foliis ovatis incifo-crenatïs , verticillis 
fubnudis , Linn. Hort. ClifF. 12. Galli* 
trichum fylveflre flore, majore , Callitri- 
chon agrefle , Salvia tranfmarina fai 
Turc ica Tôt a b on a fylvefris , Quo- 
rumd. 

Sa racine e$ fimple , ligneufe, gar¬ 
nie de fibres , odorante , vivace. Elle 
pouffe une ou plufieurs tiges à la hau- 
reur d’environ deux pieds, allez grof- 
fes* ^uarréesj roides ? velues p créa- 
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fes , divifées en aîles ou en rameaux 
oppofées les uns aux autres. Ses 
feuilles font grandes, larges, ridées , 
rudes, un peu finuées &c crénelées en 
leurs bords , attachées à de longues 
queues, approchantes de celles de la 
Sauge , d’une odeur forte, d’un geût 
un peu aromatique. Les fommités des 
tiges & des rameaux portent des fleurs 
verticillées, dilpofées comrge en épis 
longs, grandes, en gueule, ou formées 
en tuyau découpé par le haut en deux 
lèvres , de couleur bleue ou purpuri¬ 
ne , rarement blanche, fouienu fur 
un calice glutineux divifé en cinq poin¬ 
tes. Lorfque ces fleurs font tombées , 
il leur fuccéde des femences aflez grofl- 
fes, prefque rondes, lifles, polies, 
noirâtres, renfermées dans des ca'pfu- 
les qui ont fervi de calices aux fleurs». 
Cette Plante croît le long des chemins 
fur les limites des champs , fur les col¬ 
lines herbeufes , & dans les Prés hauts 
ou bas : elle fleurit en Juin & Juillet. 

Les Auteurs ne difent rien de la 
Toute-bonne fauyage ; excepté GarU 
del qui dans fon Traité des Plantes des 
Environs d'Aix en Provence , lui attri¬ 
bue une propriété qu’on ne doit pas- 
px«urç en oubli. Il aflure quelle eft très? 
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utile contre les ulcères des jambes , & 
que c’eft un Remède dont on fe ferc 
communément en Provence : on prend 
pour cela une de fes feuilles fée lie , 
que l’on fait tremper quelque temps 
dans un peu de Vin chaud , & on l’ap¬ 
plique fur l’ulcère. J’ai vu dit-il réuf- 
hr plufîeurs fois ce Remède dans des 
fujets qui en avoient eflayé plufîeurs 
autres inutilement. On peut aufïî fe 
fervir des feuilles nouvelles, 8 c les 
appliquer fur les blelTures récentes ; 
car elles les réunifient 8 c les confoîi- 
dent très-promptement. 


Scordium. 


Chamarras. 


E Ntre~les différentes efpéces de 
Germandrée , il y en a deux qu’on 
appelle ordinairement Scordium , parce 
qu’elles fentent l’ail : fçavoir , le vrai , 
&c le faux. 

Le vrai Scordium ou Chamarras , la 


Germandrée d’eau ou aquatique ; Scor¬ 
dium , Ofïic, C. B. P. 247. J. B. 5. 292, 
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falp. Camer. Tabern. Lugd. hift. Lha- 
mcedrys palujiris Canefcens y feu Spordium 
Officinarum $ Inft. R. H. 205. Scordium 
veruni , Gefn. Horr. Scordium Legiti- 
mum , ParK. Chômer dry s palujiris alùum 
Tcdolens , Mot', hift. Oxon. Teucrium 
foliis ovato-lanceolatis ferrulatis feffili- 
bus ^Jloribusfœpiùs binatis , Linn. Horr. 
Cliff. 302. Scordion , alliumpalujlrefive 
aquaticum , Trixago paluflrïs , Quo- 
rumd. 

Sa racine eft fibrée , rampante , vi¬ 
vace. Elle pouffe plusieurs tiges lon- 
HÇues comme la main , quelquefois d’un 
pied, quarrées , velues, creufés , ra- 
meufes, inclinées vers la terre, fer- 
pentanres. Ses feuilles font oppofées, 
oblongues, plus grandes que celles de 
la Germandrée ordinaire , ridées , den¬ 
telées en leurs bords, molles , velues, 
blanchâtres , d’une odeur d’ail qui n’eft 
pas défagréable , 5 c d’un goût amer. 
Ses fleurs naiffent dans les aiffelles des 
feuiîles le long des tiges ôc des ra¬ 
meaux , petites , en gueule, chacune 
d’elles étant un tuyau évafé par le haut 
ôc prolongé en lèvre , découpé en cinq 
parties, de couleur rougeâtre. Après 
que ces fleurs font pafTées , il leur fuc- 
céde' quatre femences menues } arron» 
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dies, renfermées dans une capfule qui 
a fervi de calice à la fleur. Cette Plante 
croît aux lieux humides &; maréca¬ 
geux , le long des folles remplis d’eau - f 
elle fleurit en Juin & Juillet ; on h 
trouve en plus d’un endroit aux envi¬ 
rons de Paris. Selon Gafpard Bauhin 9 
elle varie en grandeur , & tranfplantée 
dans les jardins elle y périt aifément. 
Jean Bauhin &c M. de Tournefort ont 
attribue apres Lobel la découverts 
du Scordiam prefque perdu, à GuiU 
laumz Pelijjier , Evêque de Montpellier 
& par Rondelet 

Le Scordium eft amer, aromatique , 
& rougit un peu le papier bleu. Ses 
feuilles étant froifîees entre les doigts „ 
ont une odeur &c un goût d’ail fort 
fenfible. Cette Plante paroît contenir 
un fel volatil huileux, dont le fel 
ammoniac n’eft pas entièrement dé- 
compofé , mais enveloppé de beaucoup 
de foudre j elle eft regardée comme 
fondante , apéritive , diaphorétique 
béchique , & vulnéraire déterfive. Ou 
s’en fert intérieurement & extérieure¬ 
ment. Ses feuilles & fes. Heurs s'em¬ 
ploient en décoétion r on en met une. 
petite poignée fur chaque pinte d’eau ,, 
qu’on fait boire avec fuccès dans, les 
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fièvres malignes , la petite Vérole, la 
Rougeole, &c dans les Maladies de la 
peau ; pour rétablir l’appétit, pour fe 
garantir de la Goûte , pour faire mou¬ 
rir les vers, pour purifier le fang par 
l’infenfible tranfpiration , pour poufier 
les urines ; dans tous ces cas on fe fert 
du Scordium à la maniéré de Thé, en 
mettant une bonne pincée pour un 
demi-feptier de Liqueur, ou l’ajou¬ 
tant pendant une demi heure à un 
Bouillon dégriffé. Ses préparations les 
plus ufitées chez les Apoticaires font 
une Eau difeiliée , une Teinture , un 
Extrait, une Conferve, &c un Syrop. 

L’Eau diftillée fe donne depuis trois 
jufqu’à fix onces , & la Teinture depuis 
un demi-gros jufqu’à deux gros, dans 
les Juleps & les Potions cordiales , dia¬ 
phoniques , & antivermineufes. On 
le fert de l’Extrait à la dofe de demi- 
once, & de la Conferve à celle d’une 
once pour faire fuer. Cette Conferve 
eft encore d’ufage pour les perfonnes 
qui crachent des matières purulentes , 
& pour celles qui ont la jaunitfe & qui 
ne font pas réglées. On prépare aufii un 
vin tk un vinaigre, dans lefquels on 
fait infufer le Scordium , qui donnés 
depuis quatre onces jufqu’à fix fon£ 
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fuer, & pondent quelquefois par les 
urines j ce qui les rend utiles aux Hy¬ 
dropiques. Le Syrop fe donne à une 
once dans toutes ces Maladies. 

Quant à fon ufage extérieur, cette 
Plante , comme nous l’avons remar¬ 
qué , eft déterflve 6 c vulnéraire} on 
l'employe dans les Lotions avec la pe¬ 
tite Abfinthe &c la petite Centaurée. 
On fait des fomentations avec ces her¬ 
bes, 6 c on les applique en Cataplafme 
fur les parties menacées, de Gangrène. 
A l’égard de celles qui font gangre¬ 
nées, il faut auparvant les nettoyer 
de la chair fphacelée avec l’eau de Su¬ 
blimé corrofif& d’Arfenic, ou avec le 
beurre d’Antimoine • car fans ce fe- 
cours , les Plantes vulnéraires ne fçau- 
roient les ranimer. Suivant Rai , on 
fe fert avec fuccès de la poudre de 
Scordium pour panfer les Bubons pefti- 
lenriels 6 c les ulcères malins. 

Le Scordium entre dans le vinaigre 
thériacal , dans la Thériaque , dans le 
Mithridate , dans l’Orviétan, dans 
l’Antidote de Matthiole , 6 c dans la 
plupart des Confections Alexitéres. 
On l’employe encore dans la Poudre 
contre les vers , dans l’huile de Scor¬ 
pions, 6 c dans l’Onguent mondificatif 
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d’Ache , de la Pharmacopée de Paris. 
Cette Plante a donné le nom au Diaf- 
cordium de Fracajlor, &>à celui de 
Sylvius j qui font deux célébrés compo- 
Etions cordiales 8 c anodynes, dont les 
principaux effets font de provoquer le 
fommeii , de calmer les douleurs de 
Colique, 8 c d’arrêter les dêvoyemens. 

Prenez dê l’Eau de Chardon bénit 
8 c de Scordium 3 de chacune qua¬ 
tre onces \ de i’Ean thériacale , 
deux onces j du Syrop d’œillet , 
une once. 

Mêlez le tout pour un Julep à don¬ 
ner dans les fièvres malignes 8 c 
peftilentielîés. 

Prenez des Eaux de Scordium , de 
Tanaifie 8 c de Pourpier, de cha¬ 
cune deux onces ; de la Coralhne 
8 c du Setnen Contra , de chacun 
un fcrupule ; de la Thériaque 8 c 
de l’Extrait de Genièvre , de cha¬ 
cun un demi-gros ; du Syrop de 
Scordium , une once. 

Mêlez le tout pour une Potion ver¬ 
mifuge "à donner en une feule 
fois- 

Prenez des Eaux diftillées de Scor¬ 
dium , de Lierre rerreftre , 8 c de 
l’Eau vulnéraire , de chacune deux 
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onces j du Blanc de Baleine difi 
fous dans de l’Eau de Canelle or- 
gée, un gros y de la Thériaque, 
un demi-gros ; de l’Antimoine 
diaphonique , un fcrupule j du 
Syrop d’œillet, une once. 

Mêlez le tout pour une Potion vul¬ 
néraire & cordiale à prendre à la 
cuillefe. 

Prenez du Diafcord'mm , un gros ; 
du Corail rouge préparé, & de 
la Corne de Cerf préparée philo- 
fophiquement, de chacun cinq 
grains ; du Syrop de Coing , ce 
qu’il en faut pour former un Bol, 
que le Malade prendra deux fois 
par jour , matin & foir , dans la 
Dyfenrerie & les Coliques ac¬ 
compagnées de dévoyement. 

Si l’on y ajoute cinq ou fîx gouttes 
de Laudanum liquide , on rendra 
ce Bol anodyn. 

Cataplafme pour amollir les chairs de la 
Gangrène. 

Prenez des feuilles de Scordium • 
deux poignées, de Mauve, une 
poignée ; de Leurs de Guimauve 
& de Lavande., de chacune uns.. 
©nce. 
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Faites cuire le tout avec du vinaigre 
pour en faire un Cataplafme , y 
ajoutant de la fariné de Lin, trois 
onces ; de l’huile de Lin , une 
once j du Sel Ammoniac, un 
gros. 

Le faux Scordium ou Chamarras, 
la Sauge des bois ou fauvage 3 
Scorodonia , Oflic. Scordium allerum , 
Jîvc Salvia agreflis , C. B. P. 2.473 

5 cor doits , Jive feordiurn folio' Suiviez , 

J. B. 3. 2.93. Salvia agreflis 3 fve Spha- 
celtts 3 Dod. Pempr; 291. Chamccdrys 
fruùcofa fylvefns Melijfœ folio , IniL. 

K. LL 205. Scorodonia , jîvc Salvia 
agreflis, Ger. Raii hift. 5 y 6 . Scorodo¬ 
nia , fivc Sordium alterum quibufdarn , 

6 Salvia agreflis , Parle. Salvia fyl- 
veflris , Trag. Chamœdrys elatior Sui¬ 
viez folio flore Ochroleuco , Mor. hift. 
Oxon. Teucrium foliis cordatis crena- 
lis petiolatis , fpicis Iaxis fecundis 9 
Linn. Hort. ClifF. 301. Scordium mon- 
tanum , Salvia bofci feu memorenfis s 
S cor o dons fylveftris , Scordium fecun- 
dum , Nonnull. 

Sa racine eft ligneufe, flexible, 
rampante , fibreufe , vivace. Elle 
pouffe plusieurs tiges à la hauteur de 
4 -eux ou trois pieds, quarrées, velues * 
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noirâtres ou un peu pupurines , ra- 
meufes , remplies d’une moelle blan¬ 
che. Ses feuilles reflemblent en quel¬ 
que Façon à celle de la petite Sauge , 
mais elles Font plus larges & plus 
molles j approchantes de celles de la 
MéliiTe, ridées , velues , d’un verd- 
brun ôc Fale , dentelées en leurs bords 3 
oppoFées, d’un goût amer. Les fom- 
mités des tiges & des rameaux portent 
des épis de Heurs en gueule , diFpoFées 
comme celles du vrai Scordium & de 
la même figure , de couleur herbeuFe 
ou d’un blanc pâle, avec quatre éta¬ 
mines purpurines j lefquelles Font Fui- 
vies de petites femences preFque ron¬ 
des , noirâtres, 'renfermées dans une 
capFule qui a fervi de calice à la fleur. 
Cette Plante croît dans les bois mon¬ 
tagneux , dans les brofladles , le 
long des hayes, & aux autres lieux 
incultes , rudes, Fabloneux , où il y 
a cependant quelque humidité } elle 
fleurit en Eté, &c refte long - temps 
en fleur , elle donne une variété à 
Feuilles panachées. 

Le Faux Scordium a une odeur aro¬ 
matique tirant Fur celle de l’Ail. Quel¬ 
ques Auteurs en ordonnent la Dé¬ 
coction comme un bon Fudorifiqu© 
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dans les maladies vénériennes , on fait 
infufer une poignée dans une pinte 
de vin blanc , &c l’on en fait boire de 
quatre heures en quatre heures un petit 
verre aux Hidropiques , que cela fou¬ 
lage quelquefois. Cette Plante fortifie 
1 Eitomac , tue les vers, poulfe les 
urines, & convient dans la jauniffe 
& dans la fièvre tierce. Comme fes 
vertus approchent de celle du vrai 
Scordium , elle lui eft quelquefois fub- 
ftituée. Gefner même la lui préféré, & 
Fabrice, de Hilden , la loue beaucoup 
pour la cure des ulcères gangréneux , 
dans le traitement defquels il i‘em- 
ploye à double dofe du Scordium or¬ 
dinaire. 


ScORSONERA. 

S Corfonere , Cercifi ou Salcifi noie 
ou d’Efpagne, Scor^pncra , Ofïîc. 
S corsonera latifoliafinuata , C. B. P. 
275. Inft. R. H. 47(3. Tragopogon Hif. 
panicus , Jïve Efcor porter a aut Scor^o- 
nera, J. 13 . 2. 1060. Scoryonera major 
Jiifpanica 1. Cluf. hift. 137. Viperaria , 
Jive S cor jouera Hifpanica , Ger. Scor- 
\onera Hifpanica major , Pane. Raii 
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lîift. 148. Tragopogon p&regrinus vel 
Hifpanicus v Gefn. Hort. Scorçonera 
fioribus fimplicibus & pknis , Camer. 
Hort. Scor^oncra Hijpanica , Bohe- 
mica, Matth. Scor^oncra Hlfpanica & 
Germanica , Tabern. Scor^ontra lad- 
folia lutta , Scrpcntaria Hlfpanica , 
Quorumd. 

Sa racine efl: longue d’un pied , fim- 
ple, grofle comme le pouce , noirâtre 
en-dehors , blanche en-dedans , ten¬ 
dre ôc facile à rompre ; charnue plei¬ 
ne d’un fuc laiteux très-doux au goût, 
bonne à manger quand elle efl: cuite, 
fort employée dans les Cuifities en Ca¬ 
rême, vivace. Elle poufle une tige à 
la hauteur de deux pieds, ronde, ca- 
nelée , cretife, divifée en plusieurs 
rameaux longs, 8 c revêtus d’un peu de 
duvet. Ses feuilles font longues, allez 
larges, femblables à celles de la barbe 
de Bouc, lilfe, embralfant la tige par 
leur bafe, quelquefois un peu fmueu- 
fes 8 c crêpées fur leurs bords , fermes , 
nerveufes, terminées par une pointe 
longue 8 c étroite, d’un verd-obfcur. 
Ses fleurs naiflent aux fommités de 
la tige 8 c des rameaux , amples , 
jaunes , 8 c chacune d’elle efl: formée en 
bouquet à demi-fleurons foutenus par 

un 


Des Plantes indigenes. 45 ^ 

un calice un peu long , grêle, compo- 
fé de feuilles en écailles. Après que ces 
fleurs font paflees il leur fuccéde des 
femences longues , déliées , blanches , 
garnies chacune d’une aigrette à leur 
Commet. On cultive cette Plante dans 
prefque tous les Jardins poragers, où 
elle fleurit en Mai & Juin , même j uf* 
qu’à l’Automne ; elle croît en Efpagne 
fans culture , aux lieux humides & 
dans les bois montagneux. 

On l’appelle Scorfonère du mot Ca¬ 
talan Efcorfo , qui lignifie Vipère , par¬ 
ce qu’on s’en fert contre la morfure 
de la Vipere. 

La racine de Scorfonère eft d’un 
grand ufage dans les alimens Ôc en 
Médecine. Elle contient beaucoup de 
fel eflentiel ôc médiocrement d’huile j 
on la doit choifir tendre , charnue, 
fucculente , d’un goût doux ôc agréa¬ 
ble. La Scorfonère a un goût plus 
relevé que le Salfifi commun ; elle ex¬ 
cite l’urine , fortifie l’Eftomac , pro¬ 
voque les fueurs , ôc les mois aux fem¬ 
mes } on l’eftime encore propre pour 
la Petite Vérole , pour la Pelte , pour 
réfifter au venin , ôc pour la morfure 
de la Vipere & des autres bêtes véni- 
meufes. Sa racine bien cuite eft un 
T une IL ^ 
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aliment falutaire , & qui convient en 
goût temps , à toute forte d’âge & de 
gempérament : cependant comme ell« 
échauffe un peu , il en faut ufer modé¬ 
rément. On remployé en Médecine 
dans les Ptifanes qu’on ordonne dans 
foutes les maladies, ou l’on foupçonne 
de la malignité. 

Boerhaave , dans fon Traité des 
Plantes du Jardin de Leyde , recom¬ 
mande beaucoup le fuc de la racine de 
Scorfonère pris pendant quelque temps 
à la quantité de trois onces le matin à 
|eun par les perfonnes qui craignent 
d’être empoilonnées j il en fait aulli 
un grand éloge pour les maladies Hy¬ 
pocondriaques , & pour emporter 
les Obftruétions des vifeeres : mais il 
veut qu’on fe contente de la piler en 
verfant defius une déco&ion d’Orge , 
^retendant que fi on la fait cuire, 
elle perd toute fa vertu. Simon P aulli 
appuyé le fentiment de Boerhaave , Sc 
affine fur fes propres expériences qu’il a 
ouéri par ce Remède non-feulement 
des Obftruétions du Foye , mais encore 
des Jauniiïes invétérées > & des Hydro- 
pifies naifiantes. 

Les feuilles & les fleurs de Scorfo- 
uère fervent à faire l’Eau diftillée ^ 
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qu’on prefcrit depuis quatre jufqu’à 
fix onces dans les Juleps & les Potions 
cordiales 6 c diaphoniques- 

Nicolas Monard. , Médecin Efpa- 
gnol, a fait un Traité entier fur la Scor¬ 
sonère , dont il dit des chofes mer- 
veilleufes , mais que l’expérience ne 
confirme pas. Pour nous qui ne nous 
attachons qu’à ce qui paroît de plus 
avéré 5 nous nous renfermons dans fes 
propriétés les plus univerfellemenc 
reconnues. 

L T Eau diftillée de Scorfonère entre 
dans l’Eau Divine de la Pharmacopée 
de Paris. 

Prenez des racines de Scorfonère 
mondées 6 c coupées par mor¬ 
ceaux , une once. 

Faites-les bouillir dans trois chopi- 
nes d’Eau , que vous réduirez à 
une pinte. 

Ajoutez-y enfuite de la Réglide effi¬ 
lée , deux gros. 

Laiffiez le tout infufer une demi- 
heure , 6 c coulez-le pour une 
Ptifane convenable dans la Petite 
Vérole , la Rougeole , 6 c les fiè¬ 
vres malignes. 

Prenez des racines de Patience fa ri¬ 
vage , une once } de celles d’Au* 
Tij 
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née, de Scorfonère ôc de Barda- 
ne , de chacune une demi-once 5 
des feuilles de Fumererre , de 

Scabieufe , d’Aigremoine ôc de 
Chardon bénit, de chacune une 
demi - poignée 5 de l’Antimoine 
pulvériié ôc mis dans un Nouet , 
une once. 

Faites bouilir le tout dans trois 

pintes d’eau , que vous réduirez 
à deux. 

Paflez enfuite le tout par un linge 
avec une légère expreflion , Ôc 
ajoutez à la colature quatre on¬ 
ces de fyrop de Fumeterre, pour 
un Apozême à donner à la quan¬ 
tité de deux verres tiédespar jour, 
pendant neuf jours, dans la Galle, 
la Teigne, les Dartres, ôc les 
autres maladies de la peau. 

Prenez des Eaux de Scorfonère, de 
Bourrache ôc de Chicorée , de 
chacune deux onces; de l’Eau 
de Canelle orgée, ôc de l’Eau 
Thériacale , de chacune un gros ; 
de l’Efprit de Nitre dulcifié, 
vingt gouttes ; du fyrop de Limon 
ôc d’œillet, de chacun une demi- 
once. 

Mêlez le tout pour une potion cor- 
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diale à prendre en une feule fois, 
ou à la cuillère. 

Autre plus forte . 

Prenez des Eaux de Scorfonère & 
de Scabieufe, de chacune deux 
onces ; de l’Eau de Canelle or- 
gée , demi-once • “de la Théria¬ 
que, deux fcrupules j de la Pou¬ 
dre de Vipere,un fcrupulej de 
1 ’Efprit volatil de Corne de Cerf, 
vingt gouttes } du fyrop d’œik 
1 er, une once. 

Mêlez pour une Potion cordiale a 
prendre à la cuillère. 

Prenez des racines de Scorfonère 
mondées, une once & demie. 

Pilez-les dans un Mortier de Mar¬ 
bre en verfant peu a peu deiîus 
de la Décodion d’Orge , une 
livre. 

Pallez enfui te le tout par un linge 
avec expreffion , & ajoutez à la 
colature du fyrop des cinq raci¬ 
nes apéritives , une demi-once, 
pour une Décodion à prendre 
pendant un mois le matin à jeun 
dans les Obftrudions du Foye te 
de la Ratte, dans l’Idère &c dana 
i’Hydropilre nailfante. 

Tii # 
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SCROPHULARIA. 

Scrophulaire, 

D E toutes les efpèces’ de Scro¬ 
phulaire ,* il n’y a que les deux 
fuivantes qui foiene d’ufage en Méde¬ 
cine. 

La Grande Scrophulaire commune , 
ou des bois j Srophularia , OfHc. Scro- 
phularia nodofa fcetida , C. B. P. 235. 
Inft. R. H. 1 66. Scrophularia vulgaris 
de major , J. B. 3. 411. Scrophularia , 
Dod. Pempt. 50. Scrophularia major\ 
Brunf. Lob. Ger. Raii hifl. 764. Scro - 
phulana. major vulgaris , Park. Clyme- 
num mas , Gefn. Hort. Galeopfis 9 
Fuchf. Ocymaflrum altcrum • Trag. 135. 
Scrophularia major recentiorum Medi- 
corurn , Cæfalp. Scrophularia foliis cor- 
datis oppojitis , racemo ttrminatrici » 
Linn. Hort. Clifï. 322. Scrophularia 
yulgatior , Millemorhia , Ficaria , Fer- 
raria , Cafirangula , Quorumd. 

Sa racine eft groffe , longue , fer- 
pentante , blanche , noueufe , inéga¬ 
le , vivace. Elle pouffe plufieurs tiges 
à la hauteur de plus de deux pieds, 
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droites, fermes, quarrées , creufes efr* 
dedans, de couleur purpurine noua* 
tre, divifées en rameaux ailes* Se£ 
feuilles font oblongues, larges , poin^ 
tues, crénelées en leurs bords, lem- 
blables à celles de la grande Ortie ? 
mais plus grandes , plus brunes 6e qnï 
ne piquent point } oppofees 1une a 
l’autre , à chaque nœud des tiges. Ses 
fleurs nai fient aux fommités des tiges 
Ôc des rameaux, formées chacune en 
petit godet de couleur purpurine obi"* 
cure , foutenues par un calice d un© 
feule pièce fendu en cinq quartiers ÿ 
avec quatre étamines à fommets jau~ 
nés. Quand ces fleurs font paffées, il 
leur fuccéde des fruits arrondis , ter¬ 
minés en pointe , & partagés en deips 
loges , qui contiennent plufleurs peti¬ 
tes femences brunes. Toute la Plante 
a une odeur de Sureau fort defagrea- 
ble , & un goût amer ; elle croit fré¬ 
quemment aux lieux ombrageux , dans 
des hayes , dans les brolfailles &c les 
bois taillis un peu humides; elle fleurit 
en Juin, Juillet &c Août. La racine * 
les feuilles & 1 a femence de cette Plan- 
te font en ufage dans la Médecine 9 
mais particuliérement la racine. 

Les feuilles de la grande Scrophulai^ 

T iv 
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re font très-ameres , fentent mauvais 
plus meme que celles du Sureau & 
rougiflent tres-peu le papier bleu; U 

con-efl- 6 r ° Ug ‘ C < î avanta g e i « qui fait 

conjurer que le fel ammoniac qui 
eft dans le fel naturel de la terre , do¬ 
mine dans cette Plante , où il eft uni 
avec une grande quantité d'huile féti- 

la O a ü ^ na Çhymique on tire de 
a grande Scrophuiaire beaucoup de fel 
volatil concret, & beaucoup d'huile, 
ce qu, rend cette Plante h reTolutive, 
fi emolbente & fi adouciifimte. Ce fonj 
Jes principes effentiels des Remèdes 
propres a fondre les tumeurs les plus 
«belles accompagnées d'inflammation, 
& ceiles auflî qu’on nomme froides. 

J-Huile fende amollit les fibres, di¬ 
minue leur .enfion , & adoucit, pen- 
.P c que le fel ammoniac atténue , di- 
vile, & fait évaporer la matière qui 
occupe les porofités des chairs. L a 
plupart des Plantes qui fentent comme 
ie bureau } ou comme le Stramonium 
ont prefque les mêmes vertus par rap! 
port aux inflammations & aux tumeurs- 
il n y en a point auflî devins propres 
pour les parties tendineufes. r 
Toutes les parties de la grande Scro- 
pnulaire, racine, feuilles & femen- 
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ces, font d’ufage tant intérieurement 
cju extérieurement. On fe fert de la ra¬ 
cine en poudre à la dofe d’un gros le 
marin à jeun , mêlée avec quelque Con- 
ferve convenable , ou bien on fait 
boire aux perfonnes attaquées d’hé¬ 
morroïdes internes douloureufes un 
verre de vin , dans lequel cette racine 
a infufé pendant la nuit; ces Remèdes 
les foulagen: en peu de temps. Tragus 
allure que la femence de Scrophulaire 
ecrafée &c prife à la dofe d’un gros dans 
le vin eft capable de tuer les vers : l’eau 
où les racines de la Plante ont macéré 
pendant la nuit, eft également bonne 
pour les maladies ci-deftus, fi on la 
boit en Ptifane. 

Quant à Ton ufage extérieur, on fe 
fert contre les Ecrouelles fermées des 
feuilles récentes de grande Scrophulai- 
res broyées, appliquées en Cataplafme , 
& renouvellées tous les jours : on a gué« 
ri ces Ecrouelles en fix femaines par ce 
fimple Remède ; on employé aufli le fuc 
de la Plante pour mondifier les Ulcerej 
les plus fales , &c même ceux qui font 
carcinomateux ; d’autres préparent un 
Onguent avec les racines contre les 
tumeurs Scrophuleufes , les Hémor* 
xhoïdes, ôc la Galle : on, faupoudre 
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auffl les parties affligées avec la Poudre 1 

de ces mêmes racines. 

Pour faire l’Onguent de Scrophulai- 
re , il faut félon la Méthode de 7 ra~ 
gus , tirer dans le mois de Mai le fuc 
de toute la Plante , 8c le conferver pen¬ 
dant une année dans une bouteille 
bien bouchée ; on le mêle enfuite avec 
parties égales d’huile 8c de cire neuves 
Le même Auteur allure qu’il en a vu 
guérir toutes fortes de Galles 8c de 
Gratelles, celles mêmes qui appro¬ 
chent de la Lèpre : il recommande fort 
l’Eau diftillée de cette Plante pour les 
boutons 8c pour les rougeurs du vifa- 
ge. L’Auteur de Y Hifioire des P/antes 
de Lyon confeille de faire l’Onguent 
de grande Scrophuîaire comme il fuit. 
H faut prendre en Automne les raci¬ 
nes de cette Plante, les piler avec du 
Beurre frais , les mettre pendant quin¬ 
ze jours à la Cave dans un pot de grès 
bien fermé , les faire fondre furie feu, 
8c garder cet Onguent, après l’avoir 
palte par un linge. Si l’on fuit la Mé¬ 
thode de Tragus , il faut mettre de 
l’huile fur le fuc de Scrophuîaire, pour 
l’empêcher de fe moifir, ou à la place 
de l’huile , y mêler une fixiéme partie 
d’excellent Efprit de Vin. Si l’on fait? 
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eet Onguent fuivant la Defcription 
qui eft dans X Hifloire des Plantes de 
Lyon , au lieu de mettre à la cave les 
racines pilées avec le^ Beurre , il fera 
plus prompt de les mettre en digeftion 
au Bain-Marie pendant trois jours feu» 
lement dans une Cucurbite de verre 
garnie de Ton Chapiteau } il faut en- 
fuite le pader par un linge, après l’a¬ 
voir fait fondre. Ces Onguens font 
excellents pour la Goutte , les Hemor- 
rhoïdes, ôc pour les Dartres vives. 
On fait cependant prendre au malade 
la poudre des racines, ou leur infufion 
dans le' vin , comme nous l’avons dit 
ci-dedus. 

La racine de grande Scrophulaire 
entre dans l’Eau Générale &c dans l’On¬ 
guent Mondificatif d’Achej la racine &C 
les feuilles entrent dans l’Eau vulnérai¬ 
re , & dans l’Emplâtre Diabotanum de 
la Pharmacopée de Paris. 

Prenez [d e la Panne de Porc , une 
livre 

Faites-la fondre avec un feu modé¬ 
ré ; puis ajoûtez-y des feuilles ha¬ 
chées de Scrophulaire , de langue 
de Chien, d’Ortie morte , & de 
Digitale, de chacune parties éga¬ 
les. 
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LaifTez les cuire doucement jufqu’à 
ce que l’Onguent foie d’un beau 
verd foncé ; alors paflez , & mê¬ 
lez-y moitié péfant de Cire ôc de 
Refîne } de la Thérébenthine , 
deux onces j du Verd-de-Gris , 
une once. 

Remuez le tout, Sc lui donnez la 
Confidence d’Onguent un peu 
folide. r 


Cet Onguent eft très-eftimé contre 
les Ecrouelles ulcérées. 

La Scropkulaire aquatique, l’Herbe 

du nége, la Bétoine d’eau ou aquati¬ 
que , Bctonica aquatica , Offic. Scro¬ 
phularia aquatisa major , C. B P 23 c 
Infl. R. H. 16-6. Ger. Raii HifL 7 6 4 [ 
Scrophularia maxima radice fibrofâ , 
J. B. 3. 421. Bctonica aquatilis , Dod. 
Pempt. 50. Ocymajlrum majus 3 Trag. 
185. Clymmum fzmina , Gefn. Hort. 
Bctonica aquatica , Ger. Lob. Bctoni- 
ca aquatica major } Park. Scrophularia 
foliis cordatis , pediculorum alis in eau - 
lem decurrentibus , Guetr. Obferv. 201. 
Yquctaya Brafilitnfium feu Brajilicnfis , 
Gui. Homberg. J. Marchand. Scrophu - 
laria fœmina , Scrophularia paluflris % 
non feemina } radibus Jibrofis , Scrophu¬ 
laria aquatica , Jïyc altcra Bctoniccc fo¬ 
lio y Nonnull. 
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Sa racine eft allez grofle , garnie de 
fibres longues 8 c blanches , vivace. Elle 
poulie plulieurs tiges à la hauteur de 
deux ou trois pieds, grolTes comme le 
petit doigt, quarrées, rougeâtres en 
certains endroits, & vertes en d’autres, 
creufes en dedans , aflez tendres , plei¬ 
nes de fuc , lilles 8 c fans poil, rameu- 
fes. Ses feuilles font femblables à celles 
de la Scrophulaire commune , mais 
plus moufles par le bout, ou appro¬ 
chantes des feuilles de la Bétoine ordi¬ 
naire , mais plus grandes du double ou 
du triple , longues , larges, charnues , 
crénelées en leurs bords , nerveufes , 
oppofées l’une à l’autre, attachées cha¬ 
cune par une grofle queue difpofée en 
goutiére, d’un verd de mer, d’une 
odeur 8c d’un goût mauvais. Ses fleurs 
font femblables à celles de la précé¬ 
dente , mais un peu plus grandes, 
d une couleur ferrugineufe-rougeâtre. 
Après que ces fleurs font paflees * il 
leur fuccéde des fruits ronds, pointus, 
divifes en deux loges, qui renferment 
des femences très-menues, de couleur 
brune. Cette Planta croît aux lieux 
aquatiques , aux bords des rivières, 
des ruifleaux, 8 c des folles pleins d’eau ^ 
elle fleurit en Juillet 8 c Août. 
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On a nommé cette efpèce de Scro- 
phulaire Herbe du fiége , foit parce 
quelle remédie, comme la précédente, 
aux Hémorrhoïdes 6 c aux autres Ma¬ 
ladies du liège , foit parce que, comme 
dit M. Chomel , on prétend qu'au liège 
de la Rochelle, qui dura long-tems , 
©n nemployoit à la fin pour toutes 
fortes de blelTures que cette Plante , 
accommodée de toutes façons. 

En effet l’Herbe du fiége a la vertu 
vulnéraire 6 c confolidante en un haut 
dégré. On peut voir à ce fujet dans les 
Ephèmèndes d'Allemagne , Centuries 
VII & VIII , une Qbfervation du 
Dotieur Tochnerus qui en fait l’éloge , 
6c qui lui donne meme la préférence 
fur la première efpèce. Ses principes 
paroiffent les mêmes que ceux de la 
grande Scrophulaire ; elle a l’odeur 
aulîi défagréable , 6 c ne rougit prelque 
pas le papier bleu; ce qui fait conjec¬ 
turer qu’elle contient du fel ammoniac 
mêlé avec de l’huile fétide 6 c de la 
terre : on a donc raifon de la lui fub- 
ftituer dans l’occafion. Elle eft égale¬ 
ment bonne pour les Ecrouelles 6 c pour 
les Hémorrhoïdes ; on s’en fert tant in¬ 
térieurement qu’extérieurement. M. 
Marchand , célébré Botanifte de l’Aca- 
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demie Royale des Sciences de Paris, 
alïure dans un Mémoire inféré dans 
ceux de cette Académie , année 1701 , 
page 209 , que fes feulies feules corri¬ 
gent le mauvais goût du Séné, fi l’on 
en mêle dans l’infufion en parties éga¬ 
les j ce qui eft un ayantage , parce que 
le goût défagréable du Séné empêche 
fouvent qu’on ne le mette en ufage, 
quoique ce foit un des purgatifs des 
plus innocens &c des plus fûrs. Tragus 
recommande pour arrêter les fluxions 
des yeux un Cataplafme fait avec les 
feuilles broyées & mêlées avec le Miel, 
& appliqué fur le front. 
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